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I  SCOUR  S 


De  M.  CoTTEREL,  Dodeur  de  la  Maifon 
&  Société  de  Sorbonne ,  Curé  de  Saint 
Laurent,  à  fes  Paroillîens. 

Prononcé  le  30  Janvier  ij66  ^  avant  la  Aïejp 

folemnellcy  célébrée  pour  le  repos  de  V  Ame 

de  Monfeigneur  le  Dau phi n, 

Ue  L  fombre  &  trifte  appareil  fe  préfente 
à  mes  regards  attendris  î  Les  voiles  fu- 
nèbres de  la  more  couvrent  les  portes  , 
les  murs  Se  les  Autels  de  ce  Temple;  je 
vois  la  confternation  répandue  dans  toute 
cette  AiTemblée  ;  j'entends  la  France  proférer  ces 
lamentables  paroles  :  Confidérez  <Sc  voyez  s'il  eft 
douleur  femblable  à  la  mienne  :  Attendue.  &  vidctefi 
ejl  dolorficut  dolor  meus  (  i  ).  Un  Prince  m'avoic  été 


(  I  )   Thren.   / ,   /2. 


Ai) 


(4) 
donné.  Doué  de  toutes  les  vertus  ,  il  en  faiforc  ad- 
mirer les  charmes  ;  il  avoit  évité  tous  les  écueils  de  la 
jeuneiîè  ;  il  écoit  parvenu  à  cet  âge  mûr  ,  où  Ihomm.e 
fe  montre  tel  qu'il  fera  toujours  ;  la  beauté  de  fon  ef- 
prit  égaloic  la  bonté  de  fon  cœur  ,  il  étoit  cultivé 
par  la^connoiffance  des  Sciences  humaines  &  divines. 
J'efpérois  qu'un  jour  ,  affis  fur  le  Trône  de  fes  Pères , 
ce  Prince  h  accompli  en  foutiendroit  la  gloire  ;  que 
les  Enfans  que  je  porte  dans  mon  fein  jouiroient  du 
bonheur  de  vivre  fous  fes  loix  ;  qu'ils  goûteroient 
les  fruits  de  fa  fagelTe,  Se  la  douceur  de  ion  empire. 
Héhs  !  ces  brillantes  cfpérances  fe  font  évanouies 
comme  un  fonge  flatteur;  le  Dauphin  vient  de  m'être 
enlevé  au  milieu  de  {à  carrière  ,  &  fa  miOrt  devient 
pour  moi  le  fujet  d'une  douleur  qui  n'a  point  de 
bornes  :  Attendue  &  videtefi  ejî  dolor  Jicut  dolcr  meus. 

N'attendez  pas  de  moi,  mes  tre's-chers  Frères, 
un  éloge  pompeux  Se  magnifique  qui  plairoit  à  vos 
efprits ,  fans  foulager  vos  cœurs.  C'eft  dans  le  fimple 
récit  de  quelques  principaux  traits  de  la  vie  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin,  que  je  veux  vous  faire  trouver 
la  confolation  que  vous  cherchez  :  le  fbuvenir  des  ver- 
tus des  perfonnes  qui  nous  ont  été  chères  adoucit  la 
douleur  que  nous  caufe  leur  perte.  Que  fut  donc  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  dans  fa  jeunelfe?  Que  fut- il  dans 
l'âge  mûr?  Nouveau Tobie ,  les  amufemens  frivoles  de 
l'enfance  n'eurent  pour  lui  aucun  attrait ,  nihil  puérile 
geffitÇi);  laborieux  &  appliqué,  il  fît  dans  fes  premiè- 
res études  des  progrès  qui  furpafsèrent  l'attente  de  fes 

(  I  )  Totia  t  I  y  4» 


Maîtres  ;  on  put  dire  alors  de  lui,  par  proportion,  ce  qui 
eft  dit  du  Fils  de  Dieu  :  Il  croi[[oit  &  fe  fonifioit ,  étant 
rempli  de  figejje ^  &  la  grâce  de  Dieu  étoit  en  lui  (i). 
Chaque  jour  voyoic  ëclore  quelque  nouveau  trait  de 
fa  fagefle  &  de  ion  difcernemenc.  On  place  fous  fes 
yeux  le  tableau  de  cette  multitude  de  Rois  qui  ont 
le  plus  honoré  le  Trône  de  France,  qui,  félon  Saint 
Grégoire  le  Grand  ,  eft  autant  au-deffus  des  autres 
Trônes  du  monde,  que  la  Dignité  Royale  eft  au-def 
fus  des  fortunes  particulières  (2  ).  On  lui  raconte  les 
grandes  aélions  y  les  exploits  brillans  qui  ont  élevé 
chacun  de  ces  puiffans  Monarques  au  faite  de  la  gloire. 
On  lui  demande  auquel  de  ces  grands  Princes  il  ai- 
meroit  mieux  relfembler.  Sa  pénétration  &  fon  attrait 
pour  la  vertu  lui  font  répondre  fans  héfiter  :  J'aime- 
rois  mieux  rejfemhler  à  Saint  Louis,  Parvenu  à  l'âge  mûr, 
il  travailla  à  acquérir  des  connoiifances  plus  utiles  & 
plus  importantes  que  celles  qui  l'avoient  occupé  dans 
fa  première  jeunefte.  La  connoiflance  de  nos  Loix  , 
l'amour  de  la  Religion,  &  la  pratique  des  devoirs  du 
Chriftianifme  ,  le  faifoient  déjà  régner  fur  nos  cœurs  , 
&  le  diipofoient  à  régner  un  jour  pour  la  félicité  des 
Peuples.  Ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'approcher, 
voyoient  avec  admJration  que  la  fagelTe  le  confeilloit, 
que  l'amour  du  travail  l'animoit,  que  la  piété  régloit 
toutes  fes  aâions. 

Que  dirai-je  des  qualités  de  fon  cœur  !  Humain 

(  I  )  .5".  Luc.  ch-ap  II ,  V.  40. 

(2)  Qiiamb  xœTcros  hvmines  Regia  Dignitas  antecedk  ,  iantb  caurcmim 
gintiwn  rcgna  ngni  veftri  profcclb  culmcn  cwdlh,  l.  FI  Epijl.  Vl  ai  Chil- 
deberium,  Regcin, 


&  bienfaiflînt ,  il  s'attendrilToit  au  feul  récit  de  la  mi- 
sère des  Pauvres  :  la  charité  dont  il  étoit  rempli ,  le 
foUicitoic  fans  celle  à  les  foulager.  Vous  n'avez  point 
oublié  ,  M.  T.  C.  F.  ce  trait  généreux  que  je  vous  racon- 
tois  il  y  a  plufieurs  années  ;  je  le  rappelle  aujourd'hui 
pour  rédification  de  ceux  qui  peuvent  l'ignorer.  On 
apporte  à  Monfeigneur  le  Dauphin  la  fornme  defti- 
née  à  fes  befoins  ;  moins  attentif  à  ce  qui  lui  manque  , 
qu'à  ce  qui  manque  aux  Pauvres ,  il  la  leur  fait  diftri- 
buer  toute  entière.  On  apprend  le  iàint  ufàge  que  ce 
Prince  vient  de  faire  de  {qs  revenus ,  on  y  applaudit  ; 
mais  on  lui  demande  en  même  temps,  s'il  n'eût  pas 
été  de  la  prudence  de  garder  le  tiers  de  cette  fbmme. 
Il  répond  :  Je  nai  befoin  de  rien.  Lui  fait-on  obfèrver , 
que  s'il  n'a  pour  le  moment  préfent  aucun   befoin, 
il  peut  lui  en  furvenir  qu'il  ne  prévoit  pas  \  Il  étonne  , 
il  ravit,  il  enchinte  par  cette  héroïque  repartie  :  J'ai- 
merai toujours  mieux  manguer  de  tout ,  que  de  voir  fouf- 
frir  le  Pauvre,   Cette  fenfibilité  pour  les  malheureux 
augmenta  de  jour  en  jour.  La  bienféance  l'obligeoit- 
elle  à  prendre  quelquefois  ce  délaffement  ("i)  que  la 
Religion  ne  condamne  pas ,  quand  il  eft  renfermé  dans 
de  juftes  bornes?  Il  ne  s'y  livroit  pas,  il  s'y  prêtoit, 
il  le  fmâifioit  :  c'étoit  à  fes  yeux  pour  les  Pauvres 
une  relfource  ménagée  par  la  Providence,  &  le  pro- 
jit  palîoit  tout  entier  des  mains  du  Prince  dans  celles 
de  l'indigent. 

Qui  fut   jamais  plus  attentif  à  fàifir  les  moyens 
d'avancer  dans  la  vertu  î  Quelle  affiduité  à  fe  puri- 

(  I  )  Le  Jeu. 


C7  ) 
fier  dans  les  eaux  falutaires  de  la  Pénitence  !  Une 

Confeflîon  fèrvoit  toujours  de  préparation  à  celle  qui 
précédoit  la  Communion.  Il  puifbit  dans  la  réception 
fréquente  de  ce  Sacrement  adorable  ,  cette  fagefle 
chrétienne,  cette  piété  éclairée  ,  ces  vertus  fublimes 
qui  l'ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  beaux  mo- 
dèles de  la  Cour,  Se  comme  l'ornement  de  fon  fiècle. 
Vous  rappelerai-je ,  M.  T.  C.  F.  ce  jour  mémorable ,  ce 
jour  glorieux  à  cette  Paroiffe  ,  où  nous  vîmes  paroître 
Monièigneur  le  Dauphin  à  la  Proceffion  annuelle  de 
la  Dédicace  de  ce  Temple?  Qui  de  nous  ne  fut  faifi 
d'admiration  ,  lorlque  nous  vîmes  ce  religieux  Prince 
refufer  les  marques  de  diftinéiion  qui  lui  étoient  dues, 
lorfque  nous  le  contemplâmes  profterné  long-temps 
la  face  contre  terre  ,  adorant  dans  cette  humble  pos- 
ture la  Majefté  du  Dieu  qu'il  fervoit  î  Ce  fpeélacle 
attendrilfant  fit  couler  vos  larmes ,  il  devint  le  {ujec 
&  la  matière  de  vos  entretiens.  Le  Prince  fut  inftruic 
de  vos  fentimens ,  il  y  fut  fenfible ,  il  les  reconnut 
en  m'envoyant  des  fecours  pour  les  Pauvres. 

Quel  autre  obferva  plus  religieulement  cet  impor- 
tant précepte  de  TApôtre  :  Elevez  vos  enfans  dans 
l'amour  Se  la  crainte  du  Seigneur  :  Educate  illos  in  dif- 
ciplinâ  &  correpîione  Domini  (i)  ^  Non  content  d'avoir 
confié  l'éducation  des  jeunes  Princes  à  des  Perfonnes 
aufTi  diftinguées  par  les  talens ,  que  par  les  ver- 
tus, il  voulut  encore  ,  à  l'exemple  du  Grand  Conjlan- 
tin ,  en  partager  avec  elles  tous  les  foins.  Son  amour 
toujours  vif  Se  toujours  confiant  pour  le  Roi ,  lui  me- 

(  I  )  Ephef,  ch,  Cy  y.  4* 


rita  dans  tous  les  temps  tejlime  &  la  tendrejje  du  meil- 
leur des  Pères. 

L'éclat  de  tant  de  belles,  de  tant  de  faintes  aélions 
fera-t-ii  terni  par  la  malignité  du  fîècle  toujours  prête 
à  déprimer  la  vertu?  Demandera-t-elle  quelque  rude 
épreuve  pour  s'alTurer,  que  ce  que  nous  avons  le  plus 
admiré  dans  la  vie  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  tenoit 
moins  du  tempérament^que  d'une  piété  fblide  ?  Eh  bien  ! 
contemplons  ce  Prince  étendu  fur  un  lit  de  douleur^  pri- 
vé de  l'efpoir  d'occuper  le  premier  Trône  du  monde, 
en  proie  aux  fouffrances  les  plus  vives.  Quels  font  fcs 
fentimens  ?  Sa  Religion  fe  foutient-elle  l  Sa  vertu  ne 
fe  dément- elle  point?  Ah!  M.  T.  C.  F.  qu'avons-nous 
entendu  dans  les  derniers  jours  de  fa  longue  Se  cruelle 
maladie?  La  nuit  a  été  orageufe ,  la  toux  jréquente  ^  lop- 
prejjion  conjidèrabk ,  le  redoublement  violent  :  le  Prince 
EST  TRE  s-GAL  Le  Roi ,  la  Reine,  Madam.e  la  Dau- 
phine,  Mefdames ,  toute  la  Cour  verfe  des  larmes, 
tout  eft  défolé  ,  tout  eft  confterné  ,  tout  eft  prêt  à 
fuccomber  fous  le  poids  de  la  douleur,  Monfeigneur 
LE  Dauphin  jouit  d'un  calme  profond,  d'une  férénité 
&  d'une  paix  inaltérable  !  Il  ne  dit  point  :  Que  vous 
ai-je donc  fait.  Seigneur,  pour  me  retirer li  prompte- 
ment  du  monde  ?  Souvenez-vous  que  depuis  ma  jeu- 
neife  j'ai  toujours  marché  dans  vos  voies,  que  je  vous 
ai  cherché  dans  la  fimplicité  de  mon  cœur,  que  j'ai 
fait  avec  courage  ce  que  j'ai  cru  devoir  être  plus 
agréable  à  vos  yeux  :  Obj'ecro ,  Domine,  mémento,  quce- 
fo  ,  quomodb  amhulavenm  in  veritate  &  corde,  perfeâioy 
&  qiiod  placitumejl  coràm  te  fecerim  (i).  Ces  fentimens 

(i  )  /r.  Re^.  ch.20,  V.  3. 


C9) 

du  feint  Roi  Ezechias ,  Monfeignenr  le  Dauphin  ne  les 

éprouve  point  ;  le  feu  de  Tamour  divin  qui  embrafe  Ton 
grand  cœur,  lui  en  infpire  de  plus  nobles ,  de  plus  (u- 
blimes.  Quand  je  ferois  maître ,  dïroit-ïi ,  de  choifir  entre  la 
vie  &  la  mort  /jejacrijierois  mille  vies  au  aéfir  qui  me  prejje  de 
voir  Dieu  &  de  le  pojjeder.  Sont-elles  moins  belles  ?  font- 
elles  moins  touchantes,  moins  édifiantes,  les  dernières 
paroles  de  ce  Prince  expirant  ?  Pouvoient-elles  mieux 
peindre,  mieux  caraélérifer  le  Fils  le  plus  refpeélueux 
&  le  plus  fbumis,  l'Epoux  le  plus  reconnoilîl.nt,  le 
Père  le  plus  tendre  ,  l'obièrvateur  le  plus  fidèle  & 
le  plus  zélé  de  la  Loi  de  Dieu?  Ne  cejè^^ ,  dit-il  k 
la  Perfbnne  chargée  de  l'éducation  des  Priiices  fès 
En  fans,  de  leur  inj'pirer  la  crainte  de  Dieu  ^  Tobjervation 
de  fcs  faims  Commandemens  y  une  entière  cbéiffance  au 
Roi  i  &  tous  les  fentimcns  de  tendrejïe  ,  de  reconnoiffancê 
&  de  foumifficn  qu'ils  doivent  a  leur  refpeâable  Mère, 
Dans  tous  les  difcours  de  ce  Prince  maenanime,  dans 
toutes  ks  aélions,  dans  tous  les  maux  qui  Paccabienr, 
on  ne  remarque  rien  de  l'homm^e,  on  n'aperçoit  que 
le  Héros  chrétien.  Il  voit  venir  la  mort  d'un  œil  tran- 
quille &  ferein  ;  il  en  foutient  les  attaques  avec  cou- 
rage; il  en  reçoit  le  dernier  coup  avec  une  fbuîT)iilîôn 
digne  de  fa  foi ,  avec  une  joie  qui  répond  au  défir  qui 
le  preiFe  de  pofféder  fcn  Dieu  :  Spiritu  magna  vidit 
ultima,  (i) 

O  Dieu  !  com.ment  avéz-vôus  retiré  d  promptement 
du  monde  un  Prince  en  qui  tout  étoit  gt-and  ,  tout 
étoit  admirable ,  tout  étoit  faint  &  parfait  l  Un  Prince 

(  I  )  EccUJiaJlicl  j  ch.  4e*,  y,  ;2/, 


(    10    ) 

pour  la  confervation  duquel  nous  avons  formé  tant 
de  vœux,  fait  tant  de  prières,  verfé  tant  de  larmes; 
un  Prince  fi  propre  à  étendre  votre  culte,  à  en  être 
le  défenfeur  &  l'appui  ?  N'e(l-il  pas  à  craindre  que 
Timpie  n'en  triomplie  ,  qu'il  n'en  prenne  occafion 
d'infulter  à  la  fimplicité  de  notre  foi,  d'appeiier  la 
confiance  que  nous  avons  dans  vos  Saints  ,  une  con- 
fiance vaine  &  fuperftitieufe ,  de  croire  que  vous  ne 
traitez  pas  plus  favorablement  les  Adorateurs  de  votre 
faint  Nom ,  que  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  Tou- 
trager?  Non  ,  Grand  Dieu,  &  ce  feroit  à  tort  que 
l'impie  fe  prévaudroit  de  votre  conduite  à  notre  égard. 
Vous  êtes  admirable  dans  toutes  vos  œuvres  ,  mais 
fpécialement  dans  vos  Saints.  Le  Prince  qui  excite 
aujourd'hui  nos  jufles  regrets,  a  trop  peu  vécu,  fans 
doute,  pour  notre  bonheur,  mds  allez  pour  mériter^ 
une  couronne  immortelle.  Vous  n'êtes  point.  Sei- 
gneur, comme  les  Divinités  prophanes  q-ii  ne  féduifenc 
leurs  Adorateurs  qu'en  leur  promettant  les  biens  de  la 
Terre.  Vous  privez  un  Prince  d'un  Royaume  tempo- 
rel ,  mais  vous  lui  donnez  pour  récompenfe  de  fà 
vertu  un  Royaumie  éternel;  vous  nous  punlifez  en  le 
retirant  du  monde  ,  mais  vous  nous  puniifez  en  Père  ; 
vous  nouslailTez  le  fouvenirde  fes  vertus  pour  nous  en- 
gager à  les  imiter  ;  vous  lui  donnez  fur  votre  cœur  un 
pouvoir  plus  abfolu  qui  le  m.et  en  état  de  nous  pro- 
curer plus  efficacement ,  Si  des  biens  paifagers ,  Se 
des  félicités  qui  n'auront  jamais  de  fin.  Mirabilis  Deus 
in  San^is  fuis,  (i) 

(i)Pfal.  Cy,  v.^G, 


Dieu  de  miférlcorde  &  de  bonté,  répandez  fur  ce 
Royaume  ces  abondantes  bénédiftions  que  le  Prince 
expirant  follicitoit  fi  vivement  en  reconnoiflance  des 
vœux  que  nous  faifions  pour  lui  ;  prévenez  de. vos  fa- 
veurs les  plus  fj gnalées  notre  augufte  Monarque ,  le 
meilleur  de  tous  les  Rois;  que  les  profpérités  de  fon 
Règne  croiifent:  avec  fes  années  ;  que  fous  votre  main 
bienfaisante  qui  le  protège,  il  jouiffe  au  dehors  de  la 
paix  qu'il  a  procurée  au  monde  ;  qu'il  continue  ^ 
éprouver  au  dedans  pour  fa  Perfbnne  facrée,  ce  zèle 
&  cet  amour  qu'il  a  lui-même  pour  le  bonheur  de  fès 
Peuples;  que  fà  Race  foit  à  jamais  bénie,  protégée i 
favorifée  par  vous.  Seigneur,  qui  êtes  le  Dieùdllrael. 
Comblez  de  nouvelles  grâces  la  plus  vertueule  des 
Reines;  elle  a  contribué  par  Ces  prières  &  par  fès 
exemples  à  la  fanélification  du  Prince  fon  Fils;  qu'il 
fbit  à  fon  tour  auprès  de  vous  fon  puilîant  Protééleur. 
Veillez  fur  les  jours  précieux  de  Madame  la  Dauphine ; 
inondez  fon  ame  d'un  torrent  de  confblations  ;  fes 
vertus  religieufes  lui  ont  attiré  vos  complaifances  ; 
fès  vertus  civiles  &  domeftiques  ,  fon  courage  hé- 
roïque, fon  vif  amour,  fes  foins  tendres  &  continuels 
pour  fon  augufte  Epoux,  lui  ont  g^gné  le  cœur  &  mé- 
rité la  reconnoiiTance  de  la  Nation.  Confervez  des 
Princeffes  qui  rendent  à  la  vertu  tout  l'éclat  qu'elles 
en  reçoivent.  Prenez  fous  votre  puiffante  proteélion 
des  Princes  qui  font  notre  efpérance  :  puiifent-ils  hé- 
riter des  lumières  ,  de  la  fagefle  &  de  toutes  les  au- 
tres vertus  de  fauteur  de  leurs  jours  !  puiifent-ils  avoir 
cette  crainte  de  Dieu ,  cette  entière  obéiifance  au  Roi , 
cet  amour  pour  leur  augufte  Mère  ,  cette  foumilfion 


filiale  &  refpedlueufe  ,  cette  éternelle  reconnoiflance 
que  leur  augufte  Père  a  tant  recommandé  en  mou- 
rant qu'on  leur  infpirât! 

Ceft  ce  Prince, M.  T.  C.  F.  qui  nous  réunit  au- 
jourd'hui en  ce  Temple  ;  &  puilque  l'Eglife.  auto- 
rife  les  prières  pour  ceux  mêmes  qu'elle  place  en- 
fuite  fur  fes  Auttls  ,  prions  pour  ce  vertueux  Héritier 
du  Trône  dont  nous  fentons  fi  vivement  la  perte.  Si 
l'œil  perçant  de  Dieu  apercevoit  encore  en  lui  quel- 
ques taches  légères ,  ce  qui  n'efl:  pas  probable ,  qu'elles 
foient  lavées  dans  le  Sang  de  l'Agneau  qui  va  couler 
fur  cet  Autel;  ou  s'il  eft  déjà  en  poifeffionde  la  Gloire,  ^ 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  penfer,  le  Sacrifice  qui 
va  s'oflFrir  fera  une  aélion  de  grâce  que  nous  rendrons 
à  Dieu  de  ce  qu'il  a  donné  à  ce  Prince  la  couronne 
de  Juftice. 
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Des  principales  circonfiances  de  la  maladie  de 
feu  Monfeigneur  le  D au p h  in. 

ON  delTein  ,  comme  on  le  voit  par  ce  titre, 
n'eft  pas  d'écrire  i'hiiloire  de  Pvlonfeigneur  le 
Dauphin.  Je  laiiTe  à  d'autres  mains  le  foin  de  rendre 
tous  les  traits  d'une  vie  fi  belle  ,  fi  intérelîante  pour  la 
Nation  8c  pour  la  Religion.  Je  me  borne  à  en  rap- 
porter les  dernières  circonfiances  d'une  manière  auîîi 
fimple  que  fidelie.  Ce  Prince,  que  je  regreterai  à  jamais, 
daigna  m'honorer  de  fa  confiance.  J'ai  recueilli  fon 
dernier  fbupir  ;  &  c'eft  pour  la  confblation  de  i^on 
Augufle  Famille  ,  c*e(l  pour  ma  propre  confolation , 
&  fur-tout  pour  l'édification  publique,  que  je  vais  tra^ 
cer  fur  ce  papier  ,  que  je  baigne  de  mes  larmes ,  les 
détails  édifians  dont  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  témoir:.- 
Avant  que  d'entamer  ce  Récit ,  qu'il  me  fbit  per- 
mis d'obferver  pour  la  gloire  de  la  Religion  &  la  con- 
fufion  des  faux  {âges  du  fiècle  ,  que  les  fentimens  hé- 
roïques qui  éclatèrent  dans  Monfeigneur  le  Dauphin 
durant  tout  le  cours  de  fa  mialadie,  étoienc  l^s  fruits 
de  l'éducation  chrétienne  au'il  avoit  reçue;  de  cette 
piété  folide  également  ennemie  de  toute  oftentaticn , 
&  fupérieure  à  tout  refpeél;  humain  ,  qui  ne  s'étoit  ja- 
mais démentie,  &  que  la  grâce  avoit  perfeélionnée  avec 
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l'âge  ;  de  cette  foi  vive  &  docile  ,  nourrie  par  la 

lec5liîre  habituelle  des  faintes  Ecritures.  Chaque  jour 
il  méditoit  aux  pieds  de  Jefus  crucifié  les  vérités  &  les 
ir.aximes  de  l'Evangile.  Chaque  jour  il  confacroit  à 
la  prière  un  temps  confidérable  :  à  l'exemple  de  Saint 
Louis  qu'il  s'étoit  propofé  pour  modèle  ,  il  récitoic 
exaélement  le  grand  Office  du  Bréviaire  de  Paris.  Les 
momens  qu'il  donnoit  à  ce  faint  exercice,  il  les  retran- 
choit  à  la  diffipation  &  aux  vains  amufemens.  Il  n'en 
étoit  que  plus  appliqué  à  acquérir  toutes  les  connoiP 
fànces  convenables  àfbnrang.  Ceux  qui  avoient  le  bon- 
heur de  l'approcher  5  favent  qu'on  a  peu  vu  de  Princes 
guffi  inftruits. 

Monfèigneur  le  Dauphin  voyoit  la  Religion  en 
grand,  parce  qu'il  l'envifàgeoit  dans  fon  vrai  point  de 
vue.  Aufli  le  refpeél:  dont  il  étoit  pénétré  pour  elle,  le 
rendait-il  fingulièrement  fenfible  aux  atteintes  qu'elle 
reçoit  de  l'incrédulité.  On  eût  dit  qu'il  s'effbrçoit 
de  la  dédommager,  en  quelque  forte,  d^s  outrages  de 
l'impie,  par  Texaélitude  &  la  ferveur  avec  laquelle  il 
en  rempliflbit  tous  les  devoirs  ,  loit  publics  ,  foit 
particuliers.  Tout  le  monde  lait  quel  étoit  fon  amour 
pour  t'Egliiè,  &  fa  foumiihon  parfaite  à  toutes  fos  dé- 
cifions.  Convaincu  que  les  Sacremens  font  les  fources 
fécondes  de  la  grâce,  Se  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  fè  maintenir  dans  la  juftice  chrétienne,  pour  croître 
dans  la  fainteté  qui  fait  les  élus ,  ce  religieux  Prince 
s'étoit  fait  une  règle  de  fe  confeffer  tous  les  mois ,  & 
de  recevoir  la  fàinte  Euchariftie  autant  de  fois  que 
fon  Confelfeur  l'en  jugeroit  digne.  Il  s'y  préparoit  par 
un  examen  de  confcience  ,  à  la  rigueur  duquel  rien 


n'échapolt.  Il  feroit  difficile  d'imaginer  que  jamais  per- 
fbnne  ait  apporté  plus  de  foin  à  connoître  fbn  cœur, 
ainfi  que  le  véritable  efprit  du  Cbriflianifme  dans  tous 
les  devoirs  qu'il  impofe.  Un  Prince  de  ce  caraélère 
ne  pouvoit  être  que  le  fils  le  plus  refpecSlueux  Se  le 
plus  fournis  ,  l'époux  le  plus  tendre  &  le  plus  fidelle, 
le  meilleur  des  pères  ,  le  frère  le  plus  fenCble  Se  le 
plus  prévenant,  le  maître  le  plus  rempli  de  juflice, 
d'affabilité  &  de  bienfaifance. 

Tandis  que  toute  la  France  tremble  pour  les  jours 
d'un  Prince  fi  accompli  ,  Monfèigneur  le  Dauphin 
apprend  fms  émotion  le  danger  de  fbn  état.  Il 
déclare  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  ne  fe  fmt  nulle 
attache  a  la  vie  ;  quïl  na  jamais  été  ébloui  par  V éclat  du 
Trône  auquel  fa  naiffance  l'appeloit  j  parce  quïl  ne  l'a, 
jamais  envifagè  que  du  coté  des  devoirs  redoutables  qui  r ac- 
compagnent y  6*  des  périls  qui  r environnent  ;  au  il  défire- 
roit  avoir  une  meilleure  ame,  mais  qu  il  Je  confie  mlar^ir, 
Jericorde  infinie  de  Dieu,  . .  •   ;,. 

La  crife  qu'il  eut  ce  jour-là  vers  les  ii  heures  du 
ibir  ,  ayant  fait  craindre  pour  fa  vie  ,  je  lui  propofai 
le  lendem.ain  13  Novembre,  à  huit  heures  du  matin, 
de  {e  préparer  à  recevoir  îès  derniers  Sacremens.  Jç 
ne  demande  pas  mieux ,  me  répondit-il,  mais f  aurai  bien 
^L  de  temps  pour  me  dif'pofer  à  une  fi  grande  aâîion.  Il 
41e  dévoie  cependant  être  adminiftré  que  vers  midi,  & 
il  s'étoit  confcfle  la  veilie.  Il  demanda  enfuite  s*zl 
ètoit  à  propos  qu'il  reçût  l Extrême-Onâîion  avec  le  faint 
Viatique  ,  &  fi  cela  étcit  conforme  au  Rituel  du  Diocêfe, 
Après  qu'on  lui  eue  dit  que  rien  ne  s'y  oppofoit,  ia 
piété  lui  fit  défirer  de  recevoir  en  même  temps  ce  der- 


nîer  Sacrement  :  de  crainte ,  dit-il,  quon  ne  me  Vadmî" 
niflre  peut-être  quâ  la  dernière  extrémité,  &  lorfque  je  ne 
pourrai  plus  le  recevoir  avec  toute  ma  connoiffance.  Dès  ce 
rnoment  il  fe  mit  en  prières  avec  la  plus  grande  fer- 
veur, Se  voulut  que  je  TentretinlTe  ,  en  forme  de  mé- 
ditation ,  fur  les  difpolicions  néceflaires  à  la  réception 
des  derniers  Sacremens ,  Se  fur  les  grâces  particulières 
qu'ils  produifent  dans  Famé.  Quel  fpeélacle  que  celui 
de  l'adminidration  de  Monfeigneur  le  Dauphin  !  Le 
Roi  Se  la  Famille  Royale  confternés ,  toute  la  Cour 
fondant  en  larmes,  la  ciiambre  retenti  fiant  de  fanglots, 
le  Prince  feul  eft  ferein  &  tranquille.  La  fermeté,  la 
paix ,  la  douceur ,  la  piété  la  plus  vive ,  le  recueillement 
le  plus  profond  éclatent  fur  fbn  vifàge.  Sa  préfence 
d'elprit  va  jufqu'à  faire  remarquer  à  M.  le  Grand  Aumô- 
nier, qu'une  circonftance  auffi  douloureufe  jetoit  dans 
le  plus  grand  trouble  ,  qu'il  omet  une  Onélion.  Les 
Princes  du  Sang  Se  les  grands  Seigneurs  fe  retirent ,  non 
moins  (àifis  d'admiration  ,  que  pénétrés  de  douleur. 

Après  cette  augufte  cérémonie  ,  le  Prince  vou- 
lut entendre  la  fainte  Meflê  en  a6tion  de  grâces. 
Je  ne  croyais  pas ,  me  dit-il  enfuite ,  qu'il  y  eût  tant  de 
conjolation  à  recevoir  les  derniers  Sacremens,  Dieu  me 
fait  goûter  en  ce  moment  une  joie  fi  douce ,  que  je  nai 
jamais  rien  éprouvé  de  femblable.  J'admirois  avec  quelle 
efFufion  de  cœur  il  exprimoit  fa  reconnoiffance  pour 
la  bonté  infinie  de  Dieu  qui  daignoit  le  communi- 
quer à  lui  d'une  manière  fi  fpéciale  ;  mais  penfànc 
qu'il  devoit  être  excédé  de  fatigue  d'avoir  paflé  quatre 
heures  en  exercices  de  piété  ,  je  lui  repréfentai  qu'il 
étoit  temps  de  fe  trancjuillifer.  Non  ^  me  dit-il ,  je  nz 


me  fens  nullement  fatigué ,  Dieu  a  foutenu  mon  efprït. 
Avant  que  de  me  retirer  ,  je  l'invitai  de  s'unir  à 
tant  de  prières  qui  fe  faifoient  dans  le  Royaume ,  pour 
obtenir  du  Ciel  ce  qui ,  après  le  falut  de  fon  ame  , 
nous  intérefloit  le  plus.  Oejl  fans  doute  ma  confer- 
yation ,  reprit-il,  avec  cet  air  aimable  qui  lui  étoit  fi 
naturel.  Ah  î  M  o  n  s  i  e  u  r  ,  lui  dis-je ,  pourriez-vous 
en  douter  ?  vous  feul  ignorez  combien  vous  nous  êtes 
cher  &  néceflaire.  V ermette'^moi ,  me  répondit  le  Prin- 
ce ,  après  s'être  recueilli  un  moment ,  àe  m'en  tenir  à 
demander  fimplement  à  Dieu  V accomplijfemem  de  fa  vo^ . 
lonté  fur  moi  :  fes  penfces  Jont  bien  différentes  des  nôtres  ; 
&  il  cita  ces  paroles  de  la  fainte  Ecriture  :  cogita- 
tiones  mecs  non  junt  cogitationes  veflrce.  Vous  me  confon- 
dez ,  lui  répliquai-je  :  la  difpofition  où  je  vous  vois  eft 
en  effet  la  plus  parfaite  ,  &  je  ne  puis  ni  ne  dois  cher- 
cher à  rafToiblir.  Il  paroît  néanmoins  que  touché  de 
l'extrême  affli61ion  de  la  Famille  Royale  &  des  vœux 
de  toute  la  Nation  ,  Monfeigneur  le  Dauphin  avoic 
cru  depuis  ce  moment,  pouvoir  entrer  dans  ces  vues; 
car  il  me  dit  le  lendemain  :  nexige?^  plus  de  moi  que 
je  prie  davantage  pour  ma  confervation  :  je  Jens  que 
cette  demande  me  defféçhe  lame ,  ^  m'empêche  de  m' unir, 
à  Dieu  avec  la  ferveur  que  f  ai  .k-, bonheur  d'éprouver  yy 
lorfque  je  ne  lui  demande  que  les  grâces  du  falut.  Cet 
abandon  de  votre  vie  ,  lui  dis-je  alors  ,  eft  trop  évi- 
dem^ment  dans  les  defleins  que  Dieu  a  fur  vous^j 
pour  vous  exhorter  déformais  à  prier  pour  votre  con- 
fervation. C'eft  à  nous  d'adorer  les  décrets  du  Sei- 
gn-^ur  ,  &  d'attendre  dans  une  humble  rérignation  les 
effets  de  Ci  miféricorde  ou  de  fajuuice  à  notie  égards 


Ce  fut  dans  ce  temps  que  Mon/èigneur  le  Dalt- 
PHIN  fît  fbn  teflament ,  voulant  mettre  ordre  à  toutes 
fes  aftaires  temporelles ,  afin  de  n*avoir  plus  à  s'occu- 
per que  des  chofes  de  Dieu,  Il  fembloit  chaque  jour 
redoubler  de  ferveur  dans  fès  pratiques  de  dévotion  i 
&  ce  ne  fut  pas  pour  lui  une  légère  peine,  lorfqu'é- 
puifé  par  fa  longue  maladie  ,  il  iè  trouva  hors  d'étac 
de  faire  fes  leélures  ordinaires  de  piété  ,  &  de  réciter 
l'OfEce  divin  ;  exercice  dans  lequel  il  fe  faifoit  aider 
par  Madame  la  Dauphine  ,  dont  Téminente  vertu  fe- 
condoit  fi  bien  la  fienne.  Grand  Dieu  !  pourquoi  faut- 
il  qu  une  union  fi  parfaite  ait  duré  fi  peu!  Qu'elle  étoic 
touchante  &  édifiante  !  Non ,  jamais  la  tendreffe  &  la 
Religion  ne  réunirent  deux  âmes  plus  grandes  ,  plus 
dignes  Tune  de  l'autre.   Aufll  M:on{èigneur  le  Dau- 
phin ne  parloit-il  qu'avec  complaifence  de  cette  cou- 
rageufè  Princefle,  Se  des  témoignages  de  zèle  &  de 
tendrefl^e  qu'il  en  recevoit  continuellement.  Quand! 
elle  n*eut  plus  h  liberté  de  le  voir,  il  envoya  plufieurs; 
fois  M.  TEvêque  de  Verdun  pour  avoir  des  nouvelles: 
de  fon  état.  Et  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  , 
lorfqu'il  remercioit  Dieu  des  grâces  particulières  dont 
il  Tavoit  favorifé ,  il  n'oublia  pas  celle  de  lui  avoir 
donné  une  Epoufe  auflî  vertueufe  &  refpeétabie  à  tant; 
de  titres. 

Ce  Prince  me  faifoit  appeler  prefque  tous  les  jours  J 
pour  l'entretenir  pendant  une  demi-heure  des  vérités 
du  falut.  Il  m'ordonnoit  de  répéter  ce  qui  le  touchoic 
davantage ,  afin  de  s'en  pénétrer  mieux.  Je  racAe,  ajou- 
toit-il ,  de  bien  minadquer  ce  que  vous  me  dites ,  pour  pou- 
yoir  me  le  rappeler  de  tçmps  en  tempSj  &  en  faire  le  fujet 
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de  mes  courtes  méditations  y  car  je  n'en  puis  faire  de  bien  fui- 
ries  dans  l'état  où  je  fuis.  Je  ne  puis  prefque  plus  lire  par  moi- 
même  ^  &  je  n  ai  jamais  pu  m' accoutumer  â  me  faire  lire. 

Dès  que  Tintervalle  prefcrit  par  le  Rituel  du  Dio- 
cèfe  fut  écoulé ,  Monfeigneur  le  Dauphin  défjra  de 
recevoir  une  féconde  fois  le  fàint Viatique,  quoiqu'a- 
lors  il  fe  trouvât  mieux.  M.  le  Grand  Aumônier  le  lui 
adminiftra  après  la  Meffe ,  qui  fè  dilbit  tous  les  iours 
dans  fà  chambre. 

La  nuit  du  ij  au  i6  Décembre  ayant  été  très-ora- 
geufè,  le  Prince  me  fit  venir  à  fix  heures  du  matin,  & 
voulut  {avoir  de  moi  ce  que  Ton  penfbit  de  fon  état. 
Hélas  !  Monsieur  ,  lui  dis -je,  je  fuis  forcé  de  vous 
avouer  que  les  Médecins  nous  laiifent  peu  d*e{pérance. 
Nous  n'en  avons  que  dans  les  miféricordes  infinies  de 
Dieu  fiir  nous  ;  peut-être  fè  laiifera-t-il  toucher  par 
les  larmes  de  toute  la  Nation  profternée  aux  pieds  de 
fes  Autels.  La  réponfè  du  Prince  fut  qu  il  avoit  le  plus 
grand  défir  de  communier  encore  une  (ois,  Aide-^-moi  ^ 
me  dit-il ,  à  me  lien  difpofer  à  recevoir  mon  Créateur  & 
mon  Sauveur ,  qui  veut  bien  encore  fe  donner  à  moi  dans 
V excès  de  fa  bonté ,  &  que  je  verrai  bientôt  comme  mon 
Souverain  Juge,  Cette  réflexion ,  ajouta-t-il ,  ef.  effrayan- 
te ;  mais  elle  ne  diminue  rien  de  ma  vive  confiance  en  fa 
miféricorde.  Toute  la  matinée  ne  fut  pour  lui  qu'un 
temps  de  préparation  à  une  adlion  Çl  fàinte.  Vers  \qs 
onze  heures.  M,  le  Grand  Aumônier  dit  la  Meife  dans 
la  chambre  du  Prince ,  &  lui  adminiftra  le  fàint  Via- 
tique ,  qu'il  reçut  avec  la  plus  grande  piété.  T>hs  ce 
moment  il  rejeta  toutes  les  efpérances  que  l'on  paroijt 
ibic  concevoir  de  tant  de  prières  qui  fe  faifbient  dans 
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tout  le  Royaume  pour  fa  confervation ,  &  il  ne  voulut 
plus  entendre  parler  que  de  fon  éternité. 

Le  Mercredi  vers  les  cinq  heures  du  foir  ,  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  me  dit  à  roreille,  pour  n'être  pas 
entendu  de  la  Famille  Royale  qui  étoit  dans  fa  cham- 
bre ,  quilfouhaitoit  que  je  lui  récitaffh  les  prières  des  Agoni- 
fans.  Je  lui  repréfentai  qu'il  n'étoit  pas  dans  un  danger 
affez  éminent ,  &  que  ce  feroît  donner  avant  le  temps 
Talarme  la  plus  cruelle.  Ne  me  refiifer^  pas  cette  grâce  y 
reprit-il,  ces  prières  font  fi  belles  !  elles  rninfpirent  de  la 
dévotion  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  les  avoic 
déjà  dites  en  ion  particulier.  Je  confentis  donc  à  ce 
qu'il  exigeoit ,  mais  à  condition  que  ce  feroit  entre  lui 
à  moi.  A  ùx  heures  la  Famille  Royale  fbrtit  pour 
aller  entendre  le  Salut  :  aufîi-tôt  le  Prince  ordonna  à 
tous  ceux  qui  étoient  reftés  dans  fa  chambre  5  de  nous 
laiiTer  fèuls.  Je  lui  récitai  ces  prières  le  plus  diftinéle-^ 
ment  qu'il  me  fut  poffiblé.  Il  s'y  uniiToit  de  manière, . 
qu'il  fembloit  ne  foupirer  qu'après  l'heureux  momenc 
de  fa  dilTolution  ,  <3c  fortir  en  quelque  farte- de  lai- 
même,  pour  s'élever  vers  Dieu.  Les  prières  étoient  à 
peine  finies ,  que  le  Roi  (Se  la  Famille  Royale.rencrèrent. 
Il  les  reçut  avec  fa  gaieté  ordinaire»,  &  perfonne  affil* 
rément  ne  foupçonna  qu'il  venoic  d'exhorter  lui-mêrne' 
{oa  ame  à  s'élancer  des  ruines  de  Ion  corps ,  dans  le 
fein  de  la  Divinité. 

Le  Jeudi  vers  midi ,  il  parut  entrer  dans  l'agonie: 
il  dit  néanmoins  qu  il  fbuhaitoih  encore  ayoir  hbonheut 
d'..e/}tendre  la  Jiiinte  Meffe  y  Se  il  ajouta  que  càoit  poUt  la 
dernière  fois,  La  ferveur  dont  fon  cœur  étoic  animé' ,  ' 
foacint  i'àttemiori  de  fon  efprjt|&  pendai'it -tout  le 


temps  du  faint  Sacrifice ,  fes  regards  demeurèrent  cons- 
tamment fixés  fur  TAutel. 

Son  état  empira  au  point,  que  les  Médecins  pensè- 
rent qu'il  iroic  à  peine  jufqu'à  Tentrée  de  la  nuit.  Ce 
Prince,  quifè  voyoit lui-même  toucher  à  fa  fin,  fàifiP- 
{biz  avec  la  plus  grande  ardeur  &  la  foi  la  plus  vive  , 
les  divers  ft^ncimens  qui  lui  écoient  préfenrés,  fur  l'a- 
mour de  Dieu  ,  fur  la  charité  incompréhenfible  de 
Jefus-Chriil  pour  les  hommes ,  fur  les  myftères  ineffa- 
bles que  cet  adorable  Sauveur  a  opérés  pour  notre 
(àlut,  fur  le  bonheur  de  voir  Dieu  dans  fa  gloire.  En- 
tre les  paiFiges  de  l'Ecriture  Sainte  relatifs  à  ces  diffé- 
rens  objets,  il  fe  faifoit  répéter  plufieurs  fois  ceux  qui 
le  touchoient  davantage.  Comme  je  lui  demandois  s'il 
étoit  toujours  dans  la  difpofition  de  ne  vouloir  que 
FaccomplilTement  de  la  volonté  de  Dieu  fur  lui,  il 
me  répondit  avec  un  fàint  tranfport,que5'i/^voif  7;2i//e 
vies  &  mille  famés  en  fa  difpofinon  ,  il  les  facrifieroit  de 
grand  cœur  au  défir  ardent  qu'il  avoit  de  voir  Dieu  &  de 
le  pofféder.  Je  n'ai  jamais  rien  tant  fouhaité  ^  pourfui vit- 
il  ,  que  de  le  connaître  en  lui-même  :  il  doit  être  bien  grand 
&  bien  admirable  dans  l'étendue  de  toutes  fes  perfeâions 
infinies. 

Si  j'étois  quelques  momens  fans  lui  parler,  il  m'ap- 
peloit  &  me  difbit,  parlez-moi  de  Dieu  j  car  cela  m'ejl 
d'une  grande  confolation. 

Au  milieu  des  douleurs  de  l'agonie  &  des  gémif- 
femens  de  tous  ceux  qui  Tenvironnoient  ,  Monfèi- 
gneur  le  Dauphin  ne  perdoit  rien  de  fbn  courage 
ni  de  fà  férénité.  Il  lui  étoit  fi  ordinaire  de  dire  des 
chofes  obligeantes,  parce  que  le  fentiment  tn  étoit 
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dans  fon  cœur  ,  qu'il  crut  devoir  appeler  MM.  les 
premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre ,  &  leur  témoi- 
gner toute  fa  reconnoiffance  des  foins  qu'ils  s'étoienc 
donnés  pour  lui.  Il  fit  venir  enfuite  MM.  fes  Menins: 
Approche:^,  Meffieurs,  leur  dit-il  du  ton  le  plus  affable , 
approche:^  que  je  vous  voie  tous.  Je  vous  remercie  bien  des 
peines  que  vous  vous  êtes  données  y  &  fur-tout  desfentimens 
d'attachement  que  vous  ave:^  eus  pour  moi  :  jen  fuis  très-- 
reconnoiffant.  Je  vous  ai  quelquefois  donne!  lieu  de  vous  im* 
patienter  en  vousfaifant  attendre ,  je  vous  en  demande  par-^ 
don  :  vous  me  le  pardonne":^  fûrement  de  bon  cœur.  Adieu  » 
Meffieurs ,  je  vous  prie  de  vous  fouvenir  toujours  de  moi. 
Quelque  temps  après ,  M.  le  Prince  de  Turenne  lui 
préfentant  à  boire,  il  le  regarda  en  lui  difant:  Quoi  y 
Monfieur  de  Turenne ,  je  ne  vous  ai  encore  rien  dit  !  cela  ejl 
bien  mal  à  moij  car  je  fuis  touché  de  votre  afjiduité:  je  vous 
en  remercie  bien.  On  conçoit  aifément  que  tous  ceux  à 
qui  il  adreffoit  des  paroles  fi  affeflueufès ,  ne  lui  ré- 
pondoient  que  par  des  pleurs  &  d^s  fànglots. 

Monfeigneur  le  Dauphin  auroit  pris  fur  fàtendrefie 
de  voir  les  Princes  (ts  enfans,  8c  de  leur  parler  pour 
la  dernière  fois;  mais  fon  extrémité  ne  lui  en  laiffanc 
pas  la  force ,  il  fe  contenta  de  faire  appeler  M.  leur 
Gouverneur.  Monfieur  de  la  Vauguyon ,  lui  dit-il  ,  je 
vous  charge  de  dire  à  mes  enfans  que  je  leur  fouhaite  toutes 
fortes  de  bonheur  &  de  bénédiâlion.  A  ces  mots  il  jeta  un 
profond  fbupir ,  &  me  à\t:  Ah  !  il  ne  m'eji  pas  pojfible  de 
pourfuivre  ;  achevey^ ,  Monfieur ,  de  dire  en  mon  nom  ce  dont 
nous  femmes  convenus.  »  Monfeigneur  le  Dauphin,  re- 
y^  pris-je  alors,  recommande  par  delTus  tout,  aux  jeunes 
»  Princes  la  crainte  du  Seigneur  &  l'amour  de  la  ReJi- 


i>  gion  ;  il  leur  recommande  de  profiter  de|  la  bonne 
»  éducation  que  vous  leur  donnez;  d'avoir  pour  le  Roi 
»  la  plus  parfaite  {bumiffion  &le  plus  profond  refpeél  ; 
»  de  conferver  toute  leur  vie  pour  Madame  la  Dau- 
»  phine  l'obéilîànce  &  la  confiance  qu'ils  doivent  à 
»  une  mère  auffi  refpeâable  «.  M.  le  Duc  de  la  Vau- 
guyon  prit  la  main  du  Prince  ,  la  baifà  en  Tarrolànt 
de  Ces  larmes,  &  fe  retira  pouvant  à  peine  fbutenir 
l'excès  de  fà  douleur. 

Monfeigneur  le  Dauphin  dît  à  M.  TEvêque  de 
Verdun,  qu'il  honoroit  de  fon  amitié  :  exerce:^,  je  vous 
prie ,  votre  T^èle  envers  un  mourant  .*  exhorteT^-moi  pourfou^ 
lager  mon  Confejpur.  Lorfque  M.  de  Verdun  eut  fini  ; 
vous  parle"^  bien ,  l'Evêque  »  lui  dit-il ,  vous  êtes  touchant 
Ç^  pathétique.  Puis  lui  prenant  la  main  qu'il  prefla  fur 
fbn  cœur,  il  ajouta  :  vous  ne  me quittere'^furement pas. 
.    Sa  poitrine  fë  rempliflbit  :  il  ne  pouvoit  plus  expec- 
torer ;  néanmoins  il  prenoit  volontiers  les  boiiibns 
qu'on  lui  préfèntoit,  quoiqu'il  vît  bien  qu'elles  ne  pou-, 
voient  fervir  qu'à  prolonger  iès  fouflfrances.  Il  fe  fai^ 
fcit  tâter  le  pouls  de  temps  en  temps  par  les  Méde- 
cins, &  leur  demandoit  avec  la  p!us  grande  tranquil- 
lité j^z^o/z  dernier  moment  approchoit,  Défireriez-vous  , 
Monsieur,  lui  dis-je  ,  que  Dieu  abrégeât  vos  maux? 
Non  y  répondit-il,;e  ne  veux  que  fa  volonté:  je  ne  dois 
pas  me  lajjer  de  Jouffrir  pour  l'amour  de  Notre  Seigneur , 
qui  a  tant  fouffert  pour  nous.  Je  rejjens  des  douleurs  dans 
la  poitrine ,  mais  cela  ne  doit  pas  s  appeler  fouffrir  beau- 
coup. Quel  exemple  que  celui  de  ce  Prince ,  qui  durant 
tout  le  cours  d'une  maladie  auiTi  longue,  n'a  pas  laiiTé 
écbaper  la  moindre  plainte ,  ni  donné  la  moindre  mar; 
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que  d'impatiente  ;  ni  même  a  inégalité  !  Toujours 
doux,  toujours  affable ,  toujours  femblable  à  lui-même, 
suffi  gai  dans  la  converfation ,  que  s'il  eût  joui  de  la 
meiileurç  fanté. 

Toutes  les  fois  qu'on  lui  faifbit  part  des  prières ,  fbît 
ubliques,  foit  particulières,  qui  fè  faifoient  dans  toiit 
e  Royaume  pour  fon  rétablilTemçnt,  il  en  étoit  vive-^ 
ment  touché.  Je  m  en  re//en5 ,  difoit-il  un  jour,  car  Dieu 
me  fait  des  grâces  bien  Jpéciales  y  &  ma  feule  crainte  efl  de 
nert'pds  profiter  ajfjl':^.  Mais  comme  on  lui  en  parloic 
encore  dans  fès  derniers  momens ,  on  le  vit  recueillir 
toutes  fes  forces,  &  levant  les  mains  &  les  yeux  au 
Ciel ,  s'écrier  dans  un  faint  tranfport  :  Ah  !  je  prie  Dieu 
de  tout  mon  cœur ,  quil  protège  à  jamais  ce  Royaume  s 
quil  le  comble  de  fes  grâces  &  de  fes  bénédiâïions  les  plus 
abondantes. 

Il  renouvela  fbuvent  à  Dieu  le  fàcrifîce  de  fà  vie  ; 
il  ToiFrit  pour  toute  la  Nation ,  Se  J[pécialemen,t  pour 
le  Roi  j&  pour  fbn  augufte  Famille.  Il  promit  que 
s'il  étoit  affez  heureux  pour  entrer  dans  Iç  Ciel  en 
fortànt  de  ce  monde  ,  il  prieroit  pour  nous  tous,  & 
en  particulier  pour  ceux  qui  lui  avoient  été  les  plus 
chers.  Ainfife  confumoit  peu  à  peu,  dans  les  plus  purs 
&  les  plus  vifs  fentimens  de  religion, une  vie  fi  pré- 
cieu(è  &  il  exemplaire.  On  voyoit,  félon  l'expremon 
de  Saint  Paul  ^  l'homme  intérieur  fe  fortifier  &  croître 
jufqu'à  fa  perfeélion ,  à  mefure  que  l'homme  extérieur 
s'affoibliiToit  6c  tendoit  à  fi  deftruftion.  Ce  qui  occu- 
ppit  davantage  ce  Héros  chrétien ,  c'étoit  le  défir  que 
Dieu  achevât  de  le  purifier  par  les  foufFrances,  pour 
avoir  le  bonheur  de  le  pofféder  au/îî-tôt  après  fa  mort, 


Aiiffi  le  remercioit-il  comme  d  une  grâce  particulière 
de  lui  conferver  la  connoilTance  ,  pour  le  mettre  txh 
état  de  profiter  de  tous  les  inftans  de  fon  agonie. 
-  Sts  regards  demeuroient  attachés  fur  le  Crucifix; 
fouventil  le  prenoic  lui-même  pour  l'approcher  de  fes 
lèvres ,  &  le  conjurer  de  recevoir  fon  dernier  fbupir. 
cMjVers:rûinuic^>  M.  1&  Cardinal  de  LuynesJm  donti^' 
la  bénédiâion  &  les  indulgences  in  ankiïlq  inortkl\ 
Monfeigneur  le  Dauphin,  qui  avoit  fbuhaité  ardem- 
ment ces  indulgences^  avoit.ditÀS.  E.  quil pourrok 
bien  L'envoyer  réveiller,  fendant  la.nuit;  à. quoi  eU^,^v©itj 
répondu  que  certainement  elle  ne  le  quîcteroicpàs.  Le 
Prince  étoit  trës-i^cdhàèiffàfît  d^  feîh^éili'prèHës'^^5^ 
alTidus  qu'il  avoit  reçus  de  ce  Prélat  ,  &  de  M.  le 
Grand  Aumônier ,  qui  furmontèrent  leur  ienfibilité  , 
pour  lui  faire  les  exhortations  les  plus  touchantes.  Ce 
Prince  avoit  auffi  regardé  comme  une  grande  confo- 
lation  de  voir  plufieurs  fois  pendant  fà  maladie  M. 
l'Archevêque  de  Paris ,  &  de  recevoir  fa  bénédiction 
qu'il  lui  demanda  avec  inftance. 

Vers  les  fix  heures,  Monfeigneur  le  Dauphin  perdit 
l'ufàge  de  la  parole ,  (Se  n'ayant  plus  de  mouvement  que 
dans  les  lèvres ,  il  les  remuoic  pour  me  faire  comprendre 
qu'il  m'entendoit.  Depuis  ùx  heures  &  demie  ,  il  ne 
donna  plus  aucun  figne  de  connoilTance.  On  réitéra  pour 
la  troifième  fois,  au  milieu  des  larmes  &  des  fànglots, 
les  prières  des  Agonifans  :  je  dis  pour  la  troifième  fois , 
car  la  veille  à  midi  M.  le  Grand  Aumônier  les  avoit 
dites  en  prefence  de  toute  la  chambre  ,  Monfeigneur 
LE  Dauphin  y  répondant  avec  tous  les  Affiftans ,  & 
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les  ayant  même  fait  fufpendre  un  moment  pour  pou- 
voir les  fiiivre  enfùite  avec  plus  d'attention. 

Ce  Prince  ,  dont  la  vie  étoit  pleine  de  mérites  &  de 
bonnes  œuvres  ,  s'endormit  tranquillement  dans  le 
Seigneur ,  le  vendredi  20  Décembre  176J  >  vers  les  huit 
heures  du  matin ,  à  Fontainebleau  ,  laiffant  à  toute  la 
France  les  plus  grands  exemples  de  vertus  &  les  plus 
juftes  regrets.  ;  :.' 


Lu  5c  approuvé  ce  14  Février  x  y 66,  MARIN. 

;y;urapprQt||tiop;  pçipisdlimprimerce  26  Février  1766,  DE  MARTINE*' 
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D  E 

TRÈS-HAUT,  TRÈS-PUISSANT 

ET  TRÈS-EXCELLENT  PRINCE, 

MONSEIGNEUR 

LO  UIS    DA  UP  HINy 

Prononcée  dans  la  Chapelle  des  Nouveaux  Convertis  j, 

le  17  Mars  1765. 

Far  M,  l'Abbé  Lecren,  Chanoine  &  Graiid  Chantre  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Mortain, 


Chez  R  E  G  N  A  R  D  ,  Imprimeur  de  l'Académie  Françoife , 
Grand'Salle  du  Palais ,  &  rue  bafle  des  Urfms. 


M.  DCC.  LXVI. 
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DE  TRES-HAUT,  TRES-PUISSANT 
ET  TRÈS-EXCELLENT  PRINCEj 

JM.O  ws  Mz&jsr^xrm. 
L  O  U  ï  S    D  A  U  P  H  I 


Pcrçutiam. 
Je  frapperai.     Dmuron.  ch.  ja.  t.  jj?. 


ONSEIGNEUR, 


Que  nous  annoncent  c^s  décrets  menaçans  du  Sou- 
verain de  la  Nature,  &  par  quels  formidables  eflFets  va- 
x-ii  faire  éclater  fon  pouvoir  ?  Lorf qu'il  veut  effrayer 


*  Aîonfcigncui  i'Evc(juc  de  Glandcvc  officiâoc  f  oniiiicakmenr. 
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les  Lommes ,  il  n'a  qu'à  toucher  les  fondemens  de  ia 
terre  pour  en  ébranler  ia  ma/Te  &  répandre  par-tout 
la  confternation  ;  mais  lorfqu'il  veut  les  punir  & 
fîgnaler  fa  colère  bien  plus  par  la  rigueur  &  la  févé- 
rité,  que  par  la  terreur  &  l'appareil ,  ce  n'eft  pas  aflez 
pour  lui  de  confondre  les  êtres  infenfibles  &  inani- 
més ,  ce  n'eft  pas  même  aflez  de  cette  multitude  de 
viftimes  vulgaires  que  la  mort  lui  apporte  en  tribut 
fur  des  flots  de  fang,  parmi  des  tourbillons  de  flamme 
ou  des  monceaux  de  ruines  ;  fon  bras  levé  fur  les  Na- 
tions ne  s'appefantit  pas  directement  fur  elles  ,   il 
cherche  autour  des  Trônes  ou  fur  les  Trônes  mêmes 
des  vi6limes  plus  nobles  Se  plus  importantes ,  il  choi- 
flt  des  têtes  précieufes  &  facrées ,  il  les  frappe ,  Se 
avec  elles  tombent  le  foutien  des  Etats  Se  les  efpé- 
rances  des  peuples.  Etoit-ce  donc,  Messieurs,  à  des 
coups  û  funefl:es  que  nous  devions  reconnoître  l'em- 
pire de  l'Etre  fupreme  !  La  plénitude  Se  l'éclat  de 
£ts  dons  n'étoient  -  ils  qu'une  préparation  fecrète  à 
des  épreuves  cruelles,  Se  n'avoit-il  épuifé  fur  nous  les 
traits  de  fa  bonté,  que  pour  confommer  fa  vengeance 
en  confommant  nos  facrifices  ?  Oui,  Messieurs  ,  tel 
efi:  l'hommage  tendre  Se  fablime  qu'il  exige  aujour- 
d'hui de  nous ,  tel  efi:  le  fpeélacle  touchant  Se  aflreux 
que  nous  donnons  à  l'univers.  O  Citoyens  !  ô  Fran- 
çois !  fi  une  catafl:rophe  domefl;ique,  fi  la  perte  d'un 
objet  aimé  a  plongé  quelqu'un  d'entre  vous  dans  l'a- 
mertume Se  le  déiefpoir ,  qu'il  oublie  en  ce  moment 
fes  malheurs  perfonnels ,  qu'il  vienne  confondre  Se 
mêler  {qs  larmes  avec  les  larmes  d'une  augufl:e  Famille 
Se  d'un  Peuple  attendri ,  je  lui  dirai  ce  qu'un  Guer- 
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rier  généreux  (a)  renverfé  auprès  (A)  du  Héros  de 
la  France   expirant ,  difoic   à   fon  propre  fils  ,   ne 
pleurez  pas  ce  que  vous  avez  perdu ,  pleurez  ce  que 
nous^  venons  de  perdre.  Il  n'eft  plus  ce  Prince  digne 
de  notre  admiration  par  le  foin  qu'il  prenoit  de  s'y 
dérober,  digne  de  notre  amour  par  celui  qu'il  avoit 
pour  nous ,  digne  de  nos  regrets  par  ceux  que  lui 
donnent  les  étrangers  mêmes  ;  ce  Prince  qui  s'efi; 
montré  à  la  fin  de  fa  vie  à  toute  la  France ,  tel  qu'il 
avoit  toujours  paru  à  des  yeux  éclairés ,  un  Philofo- 
phe  chrétien,  un  Sage  aimable,  un  grand  Homme, 
fans  effort,  fans  oftentaticn,  fans  viciffitude  :  iln'eil 
plus Pour  nourrir  &  juilifier  notre  douleur,  ap- 
pliquons-nous à  en  développer  l'objet  :  je  vous  ferai 
voir  en  lui  un  Sage  Se  un  Chrétien  dont  tous  les  jours 
étoient  pleins ,  &  qui  ne  dut  pas  s'embarrafler  de 
leur  nombre  ;  un  Prince  citoyen  dont  les  jours  nous 
étoient  précieux  &  utiles.  Se  que  nous  n'avons  pu 
perdre  fans  frémir  ;  il  a  vécu  trop  peu  pour  nous,  il  a 
vécu  affez  pour  lui-même.  C'efl  dans  ces  deux  réjfîe- 
xions  que  je  renferme  l'éloge  de  trÈs-haut  ,  trÈs- 

PUISSANT  ET  TRÈs-EXCELLENT  PrINCE,  MonSEIGNEUR 

Louis  Dauphin.  La  cendre  des  Grands  celle  d'être 
une  vile  pouffière,  quand  elle  a  été  vivifiée  par  une 
grande  ame  ;  leur  tombeau  efl  toujours  pour  le  genre 
humain  une  école  de  fragilité  ,  il  devient  pour  eux- 
mêmes  un  trophée ,  quand  leur  Palais  fut  l'école  de  la 
vertu. 


(a)  M.  de  Saim-Philipp?, 
ib)  M.  de  Tureane^ 
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PREMIERE    PARTIE. 

^  UELQUE  fages  que  foient  les  loix  d'un  Empire î 
quelque  folides  que  foient  les  principes  d'un  Gouver- 
nement y  le  calme  dont  il  jouit  tient  à  la  perfonne  du 
Souverain ,  &  à  celle  de  fon  Succefleur.  L'amour 
d'une  Nation  pour  fes  Maîtres  femble  changer  avec 
eux  &  fuivre  les  révolutions  de  leur  âge  :  les  Peu- 
ples deviennent  prefque  enfans  quand  le  Monarque 
eft  pupille  ,  &  foit  que  les  paffions  éclatent  avec  plus 
de  violence ,  quand  elles  ne  font  retenues  que  par  une 
autorité  paffagère  &  empruntée ,  foit  que  la  dépen- 
dance coûte  plus  quand  elle  n'eft  fondée  que  fur  des 
droits  indireàs  &  éloignés ,  pendant  l'enfance  des 
Rois  le  commandement  eft  plus  timide  ,  Tobéiffance 

f>lus  incertaine,  toute  i'adminiftration  plus  chance- 
ante  &  plus  orageufe.  Les  jeux  cruels  &  efFrayans  qui 
entourèrent  le  berceau  du  dernier  de  nos  Souverains  , 
ne  pouvoient-ils  pas  lui  donner  de  juftes  craintes  pour 
nous  au  moment  qu'il  defcendoit  dans  le  tombeau? 
La  France  précipitée  du  faîte  de  la  gloire  dans  un 
abyme  de  revers,  après  avoir  vu  le  fang  de  fes  Rois 
franchir  comme  un  fleuve  majeftueux  les  montagnes 
qui  lui  fervirent  fi  long-temps  de  barrière ,  s'élever 
fur  le  trône  de  fes  plus  fiers  ennemis ,  dominer  dans 
Tun  Se  l'autre  monde,  le  voit  tout-à-coup  fur  le  point 
de  fe  tarir  dans  fa  fource  même  :  le  Sceptre  le  plus  an^ 
.cien  &  le  plus  ferme,  qui  avoir  ébranlé  la  plupart  des 
autres  &  donné  l'impulfion  prefqu'à  toute  l'Europe, 
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n'eft  plus  appuyé  que  fur  un  foible  rofeau  ;  Louis  XIV, 
eft  remplacé  par  un  enfant  délicat  &  unique  ;  la  Pa- 
trie ne  tient  plus  qu'à  un  fouffle,  &  ce  fouffle  eft  prêt 
à  s'éteindre  à  chaque  moment.  Eft -il  donc.  Grand 
Dieu,  de  la  deftinée  d'un  Roi  chéri,  d'être  alternati- 
vement le  remède  ou  l'objet  des  alarmes  de  fon  Peu- 
ple ?  Eft-il  donc  de  la  deftinée  de  ce  Peuple  fidèle  de 
ne  pouvoir  pofleder  fans  inquiétude  un  Roi  qu'il 
aime?  Raffurons-nous,  Messieurs;  ce  Rejeton  pré- 
cieux ,  cultivé  par  les  foins  de  la  tendrelTe ,  foutenu. 
&  dirigé  par  une  main  habile,  va  devenir  un  arbre 
fertile  Se  robufte  :  le  fang  du  Neftor  des  Souverains, 
du  Héros  de  tous  Iqs  genres,  cher  à  fa  Patrie  par  fes 
facrifices ,  à  la  France  par  fes  fentimens  &  par  fes 
bienfaits,  à  lunivers  &  à  l'humanité  par  fes  talens  & 
par  fes  vertus ,  le  fang  de  Staniflas  s'allie  au  fang  de 
Saint  Louis  &  de  Charlemagne,  &  d'une  telle  union 
que  peut-il  réfulter,  fînon  notre  gloire  Se  notre  bon- 
heur l  La  naiflance  de  Monfeigneur  le  Dauphin  en  eft 
bientôt  le  gage  ;  Se  pendant  que  la  France  s'accroît 
d'une  Province  confidérable ,  que  la  Maifon  de  Bour- 
bon s'établit  dans  de  nouveaux  Etats ,  que  la  Maifon 
qui  fut  autrefois  fa  rivale,  cède  pour  un  temps  l'Empire 
des  Céfars ,  abandonne  une  partie  de  {qs  poiTeffions  , 
voit  le  refte  en  proie  aux  horreurs  d'une  guerre  lon- 
gue &  cruelle,  pendant  que  notre  glorieux  Monar- 
que foumet  les  contrées  ennemies ,  renverfe  les  Puif-. 
fances  conjurées,  Se  marchant  de  viéloire  en  viéloire," 
les  couronne  toutes  en  donnant  la  paix  à  l'Europe, 
en  renonçant  à  Çqs  conquêtes ,  fon  augufte  fils  élevé 
fous  les  yeux  de  la  tendreife  Se  dans  le  fein  de  la  Re- 
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ligion,  formé  à  l'école  de  toutes  les  vertus  ,  croît  au 
milieu  des  Sciences  Se  des  Arts  floriffans,  annonce  par 
fon  courage  un  Héros  prématuré ,  Se  attire  déjà  fur  fa 
perfonne  les  hommages  &  les  regards  qui  ne  femblent 
dûs  qu'à  fon  rang.  Il  manque  encore  quelque  chofe 
à  nos  vœux  :  l'hymen  vient  deux  fois  y  mettre  le 
comble  ,  le  Trône  des  Bourbons  réunit  ce  que  le 
Trône  des  Jagellons  avoit  divifé  ;  le  Roi  bien  aimé , 
le  Philofophe  bienfaifant ,  Augufte  III,  pères  heu- 
reux ,  aïeux  fortunés ,  revivent  dans  les  mêmes  def- 
cendans  ,  Se  partagent  à  l'envi  la  joie  d'une  pofté- 
rité  nombreuse  &  commune.  Situation  avantageufe  ! 
Perfpeélive  brillante  !  Notre  cœur  s'y  livroit  avec 
transport,  en  voyant  multiplier  des  jours  dont  nous 
fentions  l'importance,  Se  avancer  des  années  dont 
nous  devions  recueillir  tout  le  fruit.  Un  rameau  def- 
féché  nous  avoit  à  la  vérité  coûté  bien  des  regrets  , 
mais  la  tige  nous  reftoit ,  &  la  fécurité  nationale  tou- 
jours mobile  Se  vacillante  quand  elle  ne  porte  que 
fur  un  point ,  étoit  fixe  &  inébranlable  fur  cette  tige 
féconde.  Retour  cruel  &  inopiné!  Tout  s'eil  évanoui; 
trompés  par  ce  fonge  enchanteur  ,  le  plaifir  qu'il 
nous  a  caufé  eft  la  mefure  de  la  crainte  qu'il  nous 
laiffe  ,  Se  les  alarmes  les  plus  vives  vont  fuccéder 
aux  plus  flatteufes  efpérances. 

Les  grandes  âmes  ont  dans  elles-mêmes  un  prin- 
cipe de  force  Se  d'aél-ivicé  qui  les  élève  à  l'héroïfme 
ou  les  précipite  dans  les  excès  :  dans  un  cœur  im- 
périeux Se  altier  il  n'eft  point  d'impreilîons  tran- 
quilles 5  il  n'eft  pas  même  d'émotions  médiocres  : 
livré  à  lui-même,  il  faut  s'attendre  à  la  hauteur  de 

l'eflbr 
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Teflor  qui  étonne  ,  ou  à  l'énormité  des  écarts  qui 
épouvante  ;  dans  un  caracSIère  fier  &  indépendant , 
il  faut  choifir  entre, le  prodige  &  les  tranfports 
d'une  vertu  fublime  ,  ou  l'opprobre  des  plus  grands 
défordres  ;  c'efl:  un  météore  puiffant ,  dont  Taélion 
féconde  les  germes  de  la  nature ,  Se  en  développe  les. 
produiflions  ,  ou  dont  l'effort  brife  les  entraves  qui 
le  retiennent  ,  &  ouvre  pour  engloutir  l'homme ,  le 
fein  de  la  terre  defliné  à  le  nourrir  :  c'eft  cet  élé- 
ment redoutable ,  dont  les  vapeurs  exaltées  par  une 
chaleur  trop  forte ,  forment  des  nuages  perfides  d'où 
part  un  trait  de  mort  dans  un  trait  de  lumière  ,  ou 
attirées  par  une  aélion  douce  ,  répandent  dans  l'air 
une  fraîcheur  falutaire  qui  ranime  tous  les  objets. 
Quelle  alternative  pour  les  peuples  !  Quelle  crife  pour 
les  Princes  !  Elle  ne  fut  pas  longue  dans  celui  que 
nous  pleurons.  Des  viâoires  fréquentes  remportées 
de  bonne  heure  fur  lui  --même  ,  lui  affurent  bien- 
tôt un  empire  abfolu  Se  irrévocable  ;  les  répugnances 
les  plus  fortes  vaincues  peu-à-peu  par  une  réfiftance 
ferme  Se  fuivie ,  viennent  d'elles-mêmes  rendre  hom- 
mage ,  Se  demander  des  chaînes  à  une  raifon  coura- 
geufe  dont  elles  honorent  le  triomphe.  Ils  difparoif- 
îent  pour  jamais  ces  mouvemens  impétueux  ,  ces  fail- 
.  lies  violentes  d'une  imagination  rebelle  ;  Monfeigneur 
LE  Dauphin  captive  cette  Souveraine  ombrageufe 
qui  tourmentée  tyrannife  l'ame,  Se  quelquefois  égare 
le  génie  ;  il  la  faifit  malgré  fa  légèreté  ,  il  la  fixQ 
malgré  fon  inftabilité  ,  il  la  dompte  malgré  fon  in- 
flexibilité y  Se  s'il  lui  laiiTe  encore  quelques  veftiges 
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de  {qs  droits  Se  de  fon  pouvoir  ,  ce  n'efl:  qu  en  les 
fubordonnant  à  Tautorité  facrée  de  la  Religion  ,  ce 
n'efl  que  pour  les  faire  fervir  au  miniftère  facré  de  la 
vertu. 

Vous  ne  craignez  pas  fans  doute,  Messieurs, 
que  dans  un  cœur  ainfi  maître  de  lui-même  ,  les  paf- 
fions  puiflent  encore  élever  des  tem.pêtes  ;  toutes 
fubjuguées  fans  être  détruites ,  demeurent  dans  le  fi- 
lence  Se  dans  les  fers  :  il  n'en  efl:  qu'une  qui  faffe  en- 
tendre fa  voix  ,  Se  qui  feule  efl  digne  de  la  faire 
entendre ,  pafTion  des  belles  âmes ,  trop  rare  Se  trop 
méconnue  parmi  les  hommes ,  la  paffion  de  leur  être 
utile  Se  de  leur  faire  du  bien.  Fairedu  bien ,  Messieurs, 
c'efl  un  des  plus  beaux  attributs  de  la  Divinité  ,  Se 
le  pouvoir  le  plus  flatteur  qu'elle  ait  communiqué  aux 
hommes.  On  ajoute  à  fa  propre  félicité  ce  qu'on  re- 
tranche du  malheur  d'autrui ,  un  infortuné  de  moins 
dans  le  monde  double  l'exiftence  de  celui  qui  le  fou- 
lage. O  mortel  î  qui  te  glorifie  d'être  l'image  du 
Créateur ,  fi  tu  veux  lui  reffembler  en  effet,  fois  bien- 
faifant  comme  lui.  Monfeigneur  le  Dauphin  ne 
connoifToit  d'autre  avantage  dans  fon  rang  que  les 
moyens  Se  les  occafîons  d'exercer  cette  bienfaifance. 
Du  fommet  de  fon  élévation  il  ne  promène  point 
des  regards  vagues  Se  incertains  fur  les  objets  pla- 
cés au-deffous  de  lui ,  le  côte  propre  à  émouvoir  n'é- 
chappe point  à  fon  attention  ,  ne  bleffe  point 
fa  délicatelTe  ;  ks  facultés  ,  fon  crédit ,  {qs  lumières 
même  Se  {es  confeils  deviennent  l'apanage  de  ceux 
qui  peuvent  en  ayoir  befoin  :  un  fentiment  inné  de 


ORAISON     FUNEBRE.  rf 

Gompaflion  avoir  prévenu  en  lui  la  formation  &  l'ufage 
de  tous  fes  organes ,  il  fut  humain  (  ^  )  avant  d'être 
homme.  Bien  loin  de  ternir  par  la  vanité  l'éclat  de 
ces  nobles  difpofitions ,  les  yeux  dont  il  elfuye  les 
larmes ,  ne  voyent  pas  d'où  part  le  fecours  qui  les  em- 
pêche de  couler  :  l'or,  ce  dernier  befoin  de  l'homme 
innocent,  cet  iriftrument  univerfel  de  l'homme  cor- 
rompu ,  l'or  ne  s'arrête  point  dans  les  mains  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin,  il  circule  fans  celTe  dans  le 
fein  de  l'indigence  par  des  routes  qu'elle  -  même 
ignore  ,  &  l'amour  propre  qui  ajoute  tant  à  tous  les 
maux  5  n'a  point  à  fouffrir  du  remède  que  ce  Prince 
libéral  y  apporte.  Comment  la  préfence  d'un  tel  bien- 
faiteur pourroit-elle  caufer  de  la  crainte  ou  de  l'em- 
barras ?  Au  lieu  de  protéger  il  oblige  ,  au  lieu  de 
jeter  d'une  main  dédaigneufe  ou  de  laiffer  tomber 
d'une  main  fatiguée  des  grâces  humiliantes ,  on  fent 
que  ks  bienfiits  font  des  dons  émanés  de  l'ame,  la 
reconnoiiTance  à  fon  égard  devient  un  plaifir  plutôt 
qu'une  dette  ,  on  diroit  qu'il  la  partage  lui  -  même 
avec  vivacité  quand  on  la  lui  témoigne ,  Se  la  joie 
que  lui  infpire  un  fuccès  auquel  il  s'intérefTe  ou 
auquel  il  a  contribué  ,  fait  prefque  douter  s'il  n'en 
ell  pas  l'objet  dans  le  temps  qu'il  n'en  eft  que  la 
caufe. 

En  peignant  ainfi  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  il  fem- 
ble  que  je  ne  trace  que  les  vertus  analogues  à  fon  état 
préfent ,  il  femble  que  je  ne  montre  que  l'homme  privé  ; 


(a)  Monfeit'neur  le  Dauphin  ne  parloir  pas  encore,  lorfque  voyant  «n  mal- 
heureux qui  IbulÎToit,  il  fie  (îgne  avec  cmotion  qu'on  le  fecounlt. 
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mais  en  examinant  de  près  {qs  vertus  ^  il  eft  aifé  d'y  en- 
trevoir les  vertus  relatives  à  fon  état  futur.  Cette  ima- 
gination foumife  &  docile  annonce  un  efprit  pré- 
paré à  tous  les  genres  de  connoifTances  dont  il  aura 
befoin  ;  ce  fonds  inépuifable  de  bienfaifance  annonce 
un  cœur  citoyen ,  qui  n'attend  qu'une  plus  grande 
fplière  pour  paroître  avec  plus  d'étendue.  Dans  tous 
ces  caraélères  de  Thomme  privé ,  on  peut  facilement 
découvrir  les  formes  diftinélives  de  Fhcmme  public» 
L'éducation  ne  fuffit  pas  pourle  faire  éclore  ;  le  tem^ps  ^ 
le  travail  5  l'expérience ,  l'homme  lui-même  peut  feul 
le  développer,  &  c'eft-là  le  grand  intérêt  des  Nations. 
Entretenir  parmi  les  hommes ,  c'eft-à-dire  parmi 
les  créatures  les  plus  bizarres  <&  les  moins  dociles  ^ 
ime  confoiTuité  de  vues ,  une  harmonie  de  volontés  y 
un  équilibre  de  forces  qui  lesconduifent  au  même  but  , 
faire  mouvoir  cet  affembiage  d'êtres  phyjGques  Se  pen- 
fans,  fujets  aux  imprelîiens  de  l'air,  aux  variations  du 
climat  5  au  pouvoir  du  temps ,  à  l'empire  de  l'habitude  ; 
calculerleur  action  c3cmefurer  leur  force,,  balancer  leurs  ' 
avantages  &  leurs  inconvéniens,  de  manière  à  en  tirer 
le  bon  ordre  Se  leur  bien-être  ;  voilà  la  vocation  fu- 
blime  &  dangereufe  d'un  Prince  né  pour  régner.  Si 
elle  efl  bien  propre  à  élever  fon  ame  par  les  avan- 
tages qu'il  y  voit  du  côté  de  la  vertu ,  elle  doit  en 
même  temps  bien  effrayer  fa  raifcn  par  les  connoif- 
fances  qu'elle  exige.  Mcnfeigneur  le  Dauphin  en 
fentit  l'importance  5  il  s'appliqua  de  bonne  heure  à 
les  acquérir ,  il  y  travailla  ûms  relâche ,  il  y  réuffit 
fans  peine.  Les  a^iaires,  les  Icix,  les  hommes,,  tout 
devient  intérelTant  pour  lui ,  parce  que  tout  lui  paiok 
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important  pour  nous  ;  nos  befoins  &  fon  rang  lui 
en  font  un  devoir ,  fon  goût  lui  en  fait  un  piaifir 
Se  une  relfource,  Iqs  taiens  &  fa  facilité  lui  en  font 
prefque  un  jeu. 

Si  Ihomme  n'écoutoit  que  la  raifon  ,  elle  feroit 
de  toutes  les  Nations  un  Peuple  unique  ,  comme 
la  nature  en  a  fait  une  même  efpèce  :  mais  la  fociété 
générale  qui  ne  devroit  être  qu'une  chaîne  utile  de 
befoins  &  de  fecours  ,  efl  devenue  par  le  défordre 
dts  partions  la  fource  des  ravages  Se  de  la  fervitude. 
L'ambition  a  fucceffivement  iormé  Se  détruit  les 
grands  Em.pires  ,  les  petits  Etats  font  Touvrage  de  la 
modération^  de  la  fermeté  ou  de  la  foibleiTe.  Le  choc 
Se  les  efforts  continuels  de  rinjuftice  qui  veut  enva- 
hir ,  contre  l'équité  qui  défend  fcs  droits  Se  .  rélifte , 
a  coûté  bien  des  larmes  Se  du  fang  à  la  terre  ,  & 
quoique  l'on  ait  tenté  par  la  multitude  des  petites 
forces  réunies ,  d'arrêter  ou  d'aftoiblir  celles  de  quel- 
ques hommes  infatiables  ,  l'intérêt ,  la  tvÂq  ,  la  per- 
fidie ont  abufé  de  ces  fages  mefures  pour  troubler 
l'harmonie  &ie  calme  qui  dévoient  en  être  le  fruit. 
C'eft  en  gémiiTant  fur  tant  de  maux  Se  pour  les 
éloigner  de  nous,  que  Monfelgneur  le  Dauphin 
cbferve  avec  attention  la  marche  politique  de  l'Eu- 
rope 5  ne  perd  pas  de  vue  la  fituation  refpeélive  des 
Puiflances  qui  la  gouvernent ,  l'accroiiTement  ou  la 
diminution  de  leurs  forces,  le  changement  de  leurs 
rapports  Se  de  leurs  intérêts  ,  Se  détermine  par  cet 
examen  le  point  de  l'équilibre  où  la  caufe  de  la 
prépondérance  peut  marquer  à  chaque  état  fcs  crain- 
tes^ fes  périls ,  fes  reiTources  ^  Ces  démarches  ,  tout 
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fon  rôle  pour  conferver  ou  rétablir  la  tranquillité 
générale.  C'efl:  en  gémiffant  fur  tant  de  maux  Se 
pour  les  éloigner  de  nous  ,  q^j'il  fixe  fes  regards  fur 
chaque  gouveinement  particulier  ,  analyfe  {qs  prin- 
cipes 5  approfondit  fa  confiitution  ,  Se  cherchant  dans 
le  rejTort  de  la  légillation  ,  dans  le  changement  des 
mœurs  ^  dans  le  caraélère  national  y  les  caufes  qui 
contribuent  à  l'élévation  ,  les  vices  qui  amènent  la 
décadence  ,  il  en  déduit  les  moyens  Se  pour  ainfî 
parler  le  régime  néceifaire  pour  prévenir  le  délabre- 
ment progreifif  formé  par  la  langueur  ,  ou  une  dif- 
folution  violente  produite  par  les  efforts.  C'efl:  enfin 
en  gémiffant  fur  tant  de  maux  Se  pour  les  éloigner 
de  nous ,  qu'il  fe  fait  une  étude  de  percer  les  ténèbres 
du  cœuj  humain  qui  fouvent  s'ignore  lui-même.  La 
douceur  du  caraâère  d®..  ce  Prince  femble  ouvrir 
les  âmes  Se  forcer  la  confiance  ,  l'averfion  qu'il  té- 
moigne pour  la  flatterie  impofe  la  néceffité  de  la 
franchife  ,  la  liberté  qui  règne  autour  de  lui  bannit 
la  crainte  Se  le  déguifement ,  l'égalité  de  fon  ame 
le  laiffe  obferver  en  paix  les  nuances  des  autres  ;  une 
attention  foutenue  faifit  à  temps  tout  ce  qui  échappe , 
un  jugement  net  Se  précis  le  met  à  fa  place ,  une 
mémoire  fidelle  le  rappelle  à  propos ,  une  imagina- 
tion heureufe  raffemble  Se  rapproche  tous  ces  traits 
épars  :  en  croyant  n'avoir  rien  dit  on  a  parlé  ,  en 
croyant  n'avoir  fait  que  paroître  on  eft  connu  ,  Se 
ce  premier  jugement  confirmé  par  une  expérience 
répétée  ou  par  la  voix  publique,  a  fouvent  fixé  pour 
toujours  l'opinion  dont  il  étoit  la  bafe  Se  le  parti  qu'il 
avoit  fait  prendre.  Au  refl:e ,  Messieurs  ,  cette  fcience 
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iniDcrcante  &  difficile  n'étoit  dans  Alcnfeieneur  le 
Dauphin  ni  le  fruit  d'une  curiofité  oifive ,  ni  Tinf- 
trument  d'une  adroite  malignité  ;  il  la  regardoit  plu- 
tôt comme  une  branche  ellentielle  des  connoiffances 
néceffaires  à  un  Prince  appelé  au  Trône.  Sans  ellq 
en  eitét ,  combien  d'erreurs  &  de  fautes  inévitables  , 
dont  les  fuites  funeftes  ^  quoiqu'elles  foient  involon- 
taires ,  fuffifent  pour  alarmer  d'avance  un  cœur  vé- 
ritablement citoyQn»  C'eil  faute  d'étudier  &  de  con- 
noître  les  !iommes  qu'on  les  déplace  fi  fouvent ,  Se  c'eft 
ce  déplacement  qui  caufe  le  déforctre  Se  les  malheurs 
de  la  terre. 

Plus  les  hommes  font  diftingués  dans  la  fociété  , 
moins  ils  doivent  exifier  pour  eux-mêmes  :  à  cliaque 
degré  d'élévation  répond  un  degré  de  dépouillement. 
DépoUtaires  de  la  force  &  de  la  volonté  publiques,  arbi- 
tres du  bonheur  national,  les  Souverain:  ne  peuvent 
plus  rien  conferverde  perfonnel;  leurs  facultés,  leurs 
fentimens ,  leurs  aélicns  ceiTent  de  leur  appartenir.  Se 
foit  que  l'ordre  de  la  naiffance  leur  ait  tranfmis  l'au- 
torité ,  foit  qu'ils  la  tiennent  d'un  choix  libre  ,  iden- 
tifiés avec  cet  être  moral  qu'on  appelle  l'Etat ,  tout 
ce  qui  n'a  pas  de  rapport  à  lui ,  leur  devient  étran- 
ger ,  tout  ce  qu'ils  s'approprient  dans  eux-mêmes  efl: 
une  forte  d'ufurpation  :  dans  tous  les  hommes  Ta- 
mour  de  foi  doit  être  limité ,  d?ins  les  Souverains  il 
doit  être  nul.  Apprenez  donc  ,  Dieux  de  la  terre ,  à 
qui  le  Ciel  vous  a  confacrés.  S'il  vous  a  fait  les  Ëhefs 
Se  les  Maîtres  du  Peuple ,  c'eft  pour  en  être  la  ref- 
fource  Se  le  foutien  ;  en  échange  de  la  dépendance 
il  faut  leur  rendre  la  félicité  :  le  droit  dont  vous 
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jouifiez  fur  chaque  partie ,  eft  pour  Tavantage  du 
tout  ^  &  le  bonheur  ou  la  gloire  réelle  de  celui  qui 
commande  5  confifte  dans  le  bien- être  de  ceux  qui 
obéiïïent.  L'Auteur  de  la  nature  n'auroic-il  donc  ap- 
pelé liiomme  dans  la  fociété ,  que  pour  l'en  rendre 
viélime,  &  les  mortels  n'auroient-ils  pas  lieu  de  fe 
plaindre  de  leur  deftinée  ,  11  elle  les  condamnoit  à 
voir  les  avantages  de  la  vie  accumulés  fur  un  petit 
nombre  y  à  Texclulion  de  la  multitude  qui  n'en  feroit 
que  Tinflrument  <&  le  témoin.  Loin  du  Prince  que 
nous  pleurons  ces  maximes  injuftes  Se  barbares  ;  il 
n'avoit  garde  de  s'ifoler  ainfi  lui-même  en  féparant 
fon  bonheur  de  celui  de  fes  femblables.  Digne  def- 
cendant  de  ce  bon  Roi  ,  dont  le  nom  feul  &  l'i- 
mage fuffxfent  pour  attendrir ,  de  ce  père  des  Fran- 
çois qui  ne  foutint  contre  eux-mêmes  les  droits  de 
ià  naiiTance  que  comme  les  titres  de  leur  félicité , 
JVIonfeigneur  le  Dauphin  fembloit  avoir  reçu  foname 
toute  entière.  Animé  comme  lui  du  zèle  le  plus  vif 
Se  le  plus  foutenu  pour  nos  intérêts  ,  il  étoit  prêt 
d'y  facrifier  les  fiens  dans  toutes  les  occafions  &  fous 
toutes  les  formes.  Par  quelle  fatalité  ne  puis  -  je  , 
Messieurs,  vous  rappeler  un  fouvenir  flatteur,  fans 
y  mêler  aQs  images  douloureufes  !  Ils  ne  s'effaceront 
jamais  de  notre  cœur  ces  jours  de  défolation ,  où  un 
poifon  funelle  couloit  dans  les  veines  d'un  Roi  chéri , 
&  grava  pendant  quelques  inftans  l'empreinte  de  la 
mort  fur  fon  front  ;  à  cette  nouvelle  affreufe  ,  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  femble  réunir  en  lui-même 
l'eftroi  ,  la  fenfibilité  ,  toutes  les  âmes  de  la  Na- 
tion. Indiiîérent  ppuy  la  dépouille  brillante  qui  fem- 
ble 
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ble  Tattendre  ,  vivement  pénétré  de  la  perte  qu'il  va 
faire ,  plus  fortement  encore  occupé  du  malheur  qii 
nous  menace ,  fi  on  cherche  en  lui  l'héritier  du  Trône , 
on  n'y  voit  que  le  premier  né  des  François  :  dans 
fon  cœur  déchiré  par  un  mélange  d'impreffions  cruel- 
les où  l'ambition  n'a  aucune  part ,  la  voix  de  la  na- 
ture eft  moins  forte  que  celle  de  la  Patrie ,  le  citoyen 
l'emporte  fur  le  fils  même.  Hélas  !  s'écrie  - 1  -  il  en 
pleurant ,  que  va  devenir  le  pauvre  Royaume  !  Larmes 
fàcrées,  combien  elles  doivent  exciter  les  nôtres  !  Pa- 
roles précieufes ,  quelle  imprefiion  elles  doivent  faire 
fur  nous ,  quelle  idée  elles  donnent  de  l'augufte  En- 
fant qui  les  prononce  !  Un  Prince  ,  Messieurs  ,  qui 
à  quatorze  ans  verfe  des  pleurs  fur  fon  Peuple ,  eft 
un  Prince  qui  ne  pouvoit  le  faire  pleurer  qu'à  fa 
mort;  un  Prince  qui  à  quatorze  ans  gémit  fur  le 
malheur  de  fon  Royaume ,  eft  un  Prince  qui  ne  pou- 
voit que  le  rendre  heureux.  Avec  des  fentimens  fi 
héroïques ,  rien  de  ce  qui  nous  regarde  ne  fauroit  être 
indifférent  pour  Monfeigneur  le  Dauphin.  Lorfque 
l'ennemi  menace  nos  frontières  (  a  )  ,  il  vole  à  leur 
défenfe  malgré  la  délicatefl^e  de  fon  âge  ;  dans  l'inf- 
tant  du  péril  il  oublie  l'importance  Se  le  prix  de 
fes  jours  ,  il  en  feroit  le  facrifice  fi  l'obéilTance  ne 
l'enchaînoit  pas  ;  fon  cœur  compte  le  nombre  des 
viélimes  que  la  mort  moiflx)nne  à  fes  yeux ,  Se  fon 
fang  eft  le  feul  qu'il  verroit  couler  fans  regret  dans 


(a)  A  la  bataille  ie  Fontenoy ,  dans  un  moment  od  les  Troupes  repouflecs  Ce 
replioicnt  en  dcfordre ,  Monfeigneur  le  Dauphin  tira  fon  épée  ,  cru  marche  ,  8c 
voulut  remettre  à  la  tête  pom  charger  les  ennemis.  On  i'arrêca,  &  on  l'obligea  de 
tetouxnei  auprès  du  Roi. 

G 
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le  chamt)  de  la  vi6loire.  Lorfqu  il  ne  lui  eft  plus  per- 
mis d'expofer  fa  vie  dans  les  combats ,  il  nous  en 
dédommage  en  confacrant  fes  lumières  &  fes  travaux 
à  notre  utilité.  Je  vois  sWvrir  devant  lui  ce  Sanâuaire 
impénétrable  &  terrible  ^  où  le  Souverain  tient  d'une 
main  le  glaive  qui  défend  les  intérêts  communs ,  &  de 
l'autre  ouvre  ou  ferme  à  fon  gré  les  canaux  deftinés  à 
répandre  l'abondance.  C'eft  là  qu'un  fardeau  fupérieur 
fans  doute  aux  forces  d'un  feul  homme  ^  oblige  de  le 
partager  avec  d'autres  hommes ,  qui  par  la  fécondité 
de  leurs  vues  &  l'étendue  de  leur  génie  ^  doivent  être 
dignes  de  régler  le  fort  des  Empires  ^  qui  par  la  foli- 
dité  de  leurs  principes  &  la  fublimité  de  leurs  fenti- 
mens,  doivent  mériter  d'être  les  génies  tutélaires  des 
Nations.  Affis  dans  cette  AiTemblée  augufte ,  Monfei^ 
gneur  le  Dauphin  a  fans,  ceffe  dans  le  cœur  6c  fous  les 
yeux  les  images  facrées  de  la  Religion  &  de  la  Patrie. 
Toutes  deux  lui  infpirent  une  exaéle  impartialité, 
fans  laquelle  les  paffions  &  les  préjugés  dérobent  pref- 
que  toutes  les  faces  d'un  objet ,  avec  une  fage  défian- 
ce de  foi-même  qui  empêche  de  tomber  dans  la  pré- 
cipitation Se  dans  l'erreur  :  elles  lui  infpirent  une  no- 
ble franchife  que  l'amour  du  vrai  &  du  bien  foutient 
Se  anime  ^  une  liberté  courageufe  que  les  conlidéra- 
tions  humaines  ne  fauroient  ralentir,  avec  cette  fage 
retenue  ,  cette  circonfpeélion  modefie  qui  s'arrête 
où  il  faut ,  &  fait  fe  taire  ainli  que  parler.  De  fon 
amour  pour  la  Religion  &  pour  nous,  il  fe  forme  en  lui 
une  vertu  dominante,  qui  s'empare  de  toutes  ks  facul- 
tés, dirige  tous  fes  mouvemens ,  &  par  une  influen- 
ce fecrette ,  s'infinue  dans  l'exercice  même  des  autres 
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vertus 5  ou  en  leur  fournilTant  de  nouveaux  motifs,  ou 
^^nleur  donnant  une  autre  forme,  ou  en  y  ajoutant  des 
degrés  :  femblable  à  une  flamme  aâive  6c  fubtile ,  qui 
fe  fait  un  aliment  de  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Se 
convertit  en  fa  propre  fubftance  les  objets  qui  n'y  pa- 
roiflent  pas  analogues.  Ainfi ,  quand  la  compaiTion  Se 
la  fenfibilité  engagent  Monfeigneur  le  Dauphin  à 
fecourir  de  Cqs  bienfaits  &  de  fon  crédit  les  infortu- 
nés qui  le  réclament,  l'humanité  lui  montre  en  eux 
fes  femblables ,  la  Religion  lui  montre  des  membres 
de  J,  C.  fouffi'ant ,  la  Patrie  lui  offre  des  membres  du 
corps  focial;  Se  réglant  entre  eux  la  diff^érence  ou  le 
choix  en  proportion  de  leur  Ça)  utilité,  dans  une  feule 
perfonne  ou  dans  un  petit  nombre ,  il  oblige  la  Na- 
tion toute  entière.  Ainfi,  quand  la  raifon  lui  prefcrit 
la  modération  des  défirs ,  la  Religion  lui  apprend 
qu'en  éloignant  des  befoins  arbitraires,  il  prévient 
peut-être  des  remords ,  Se  bien  fùrement  des  regrets  ; 
la  Patrie  l'avertit  que  les  privations  (è)  volontaires 
qu'il  s'impofe ,  épargnent  à  un  million  d'hommes  des 
privations  forcées  Se  peut  -  être  cruelles.  Il  ne  falloir 
fans  doute  que  la  douceur  du  caraélère  de  ce  Prince, 
pour  lui  donner  cet  air  affable  Se  populaire ,  qui ,  en 
retranchant  les  dehors  de  la  dignité,  ne  fait  rien  per- 

(  a)  Monfeigneur  le  Dauphin  apperçut  un  )Our  un  Officier  cjui  lui  parut  peu 
riche.  Il  l'appela  lui-même  :,  Se  lui  demanda  ce  qu'il  faifoit.  L'Officier  lui  rcpondic 
qu'il  alloit  rejoindre  fon  Régiment.  Auffi-tôt  il  lui  remit  avec  un  air  de  joie  la  bourfc 
qu'il  avoit  fur  iui. 

On  lui  parloit  de  fon  attachement  pour  quelques  perfonncs  à  qui  il  paroiïïbit  s  in- 
tércffer  tres-vivement  ;  il  répondit  :  Je  ne  les  aime  pas  plus  que  d'autres  ;  je  les  pro- 
tège ,  parce  que  je  les  crois  utiles. 

{b )  On  propofa  un  jour  à  Monfeigneur  le  Dauphin  d'augmenter  la  pcnf.on  qu  il 
ïcccvoit  du  Roi  :  Je  la  donnerois ,  dii-il  ;  j'aime  mieux  qu  on  la  reiranclu:  fur  iti 
î aille  s. 

Ci] 
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dre  des  droits  du  rang,  qui  ajoute  les  hommages  du 
cœur  aux  hommages  de  la  dépendance  ;  la  Patrie  lui 
enfeigne  de  plus  que  le  vrai  moyen  de  faire  chérir  ou 
fupporter  aux  hommes  les  chaînes  de  la  fociété ,  c'eft 
de  les  porter  avec  eux,  &  qu'ils  demeurent  bien  plus 
tranquillement  dans  la  foule,  lorf qu'ils  y  voyent  quel- 
quefois defcendre  ceux  que  leur  état  femble  en  fépa- 
rer  pour  jamais.  Il  ne  falloit  fans  doute  que  Tefprit 
de  Religion  dont  Monfeigneur  le  Dauphin  étoit 
pénétré ,  pour  lui  en  faire  obferver  toutes  les  loix  ;  la 
Patrie  lui  enfeigne  de  plus  qu'un  Prince  qui  rend  à 
lEtre  fuprême  ce  qu'il  lui  doit,  empêche  les  autres 
d'y  manquer ,  &  obtient  d'eux  bien  plus  aifément  ce 
qu'ils  lui  doivent  à  lui-même  ;  elle  lui  apprend  que 
ce  font  les  mêmes  vapeurs  qui  font  perdre  le  Ciel  de 
vue ,  &  répandent  la  confulicn  fur  la  terre  ;  que  les 
hommes  ont  bien  de  la  peine  à  fuivre  conflamment 
les  règles  dont  quelques-uns  fe  croient  les  inftituteurs, 
lorfqu'ils  troublent  l'harmonie  Se  les  rapports  qu'ils 
ne  fauroient  regarder  commue  leur  ouvrage.  Que  vous 
dirai-je  encore.  Messieurs  \  Il  ne  falloit  que  les  fen- 
timens  de  tendrefle  dont  Monfeigneur  le  Dauphin 
étoit  rempli  pour  ks  enfans ,  pour  le  faire  veiller  lui- 
même  à  leur  éducation,  Sl  jeter  de  bonne  heure  dans 
leur  ame  les  principes  de  vertu  dont  dépend  leur  boa- 
heur  :  la  Patrie  lui  découvre  encore  que  le  nôtre  doit 
un  jour  en  dépendre,  &  que  les  fruits  de  ces  tendres 
arbuftes  peuvent  dans  la  fuite  donner  la  vie  ou  la 
mort  à  tout  un  peuple.  C'en  eft  alTez  pour  ne  pas  en 
laifler  tout-à-fait  la  culture  à  d'autres  ;  il  fe  croit  ref- 
pcnfabie  envers  la  Religion  &  l'Etat,  de  la  négligence 
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qui  peut  en  arrêter  les  progrès ,  comme  des  foins  qui 
doivent  en  alTurer  le  fuccès.  Des  hommages  &  dès 
vœux  adrefles  fans  cejOTe  à  ces  enfans  précieux,  l'im- 
portance &  la  valeur  attachées  à  ce  qui  les  regarde , 
remprefTement ,  la  recherche  ,  l'adulation ,  l'enthou- 
fiafme  occupés  autour  d'eux,  que  de  pièges  Se  d'é- 
ceuils  pour  des  âmes  jeunes  &  foibles  !  Monfeigneur 
le  Dauphin  connoît  tout  le  danger  de  l'ivrelTe  &  de 
l'illufion  où  ils  font  expofés  ,  il  choifit  pour  les 
en  garantir,  une  des  occafîons  les  plus  propres  à  l'aug- 
menter. Dans  l'inftant  où  ils  viennent  d'être  reçus  au 
nombre  des  enfans  de  f  Eglife ,  inftant  où  l'appareil 
de  la  pompe  Se  le  preftige  du  fpeâacle  font  bien  ca- 
pables d'éveiller  l'amour-propre ,  d'échauffer  l'imagi- 
nation ,  &  d'agrandir  leur  être  à  leurs  yeux ,  il  leur 
fait  fentir  qu'au  pied  des  Autels  du  Dieu  auquel  ils 
viennent  d'être  dévoués ,  toutes  les  grandeurs  humai- 
nes font  éclipfées,  toutes  les  difiindtions  de  Maître  Se 
de  Sujet  anéanties  ;  que  dans  les  archives  du  Temple 
où  ils  font  infcrits,  il  n'efl  qu'un  titre  commun  à  tous 
les  hommes,  &  dont  un  autre  a  été  honoré  avant  eux, 
&  qu'aux  yeux  de  la  Religion  comme  dans  l'ordre  de 
la  nature ,  la  vertu  feule  décide  de  l'inégalité.  C'eft 
ainfi  qu'en  leur  tranfmettant  les  principes  dont  il  eft 
animé,  pour  les  difpofer  à  être  un  jour  de  bons  Rois, 
il  commence  par  former  en  eux  des  Chrétiens,  des  Ci- 
toyens Se  des  hommes.  Concevons  par-là  ce  qu'une 
Nation  devoit  attendre  d'un  Prince  {i  vivement  oc- 
cupé d'elle.  Se  ce  qu'elle  a  perdu  par  le  coup  fatal 
qui  le  lui  enlève.  Nous  avons  fenti  cette  perte.  Mes- 
sieurs ,  &  fi  quelque  chofe  pouvoit  l'égaler,,  ce  feroit 
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Aos  regrets.  Je  n'entreprendrai  point  de  vous  en  faire 
fentir  la  force;  il  faudroit  peindre  Tame  d'une  ver- 
tueufe  (cl)  Princefle  qui ,  fans  compter  les  droits  de 
la  naiifance,  fut  étroitement  unie  à  Monfeigneur  le 
Dauphin  par  Tafièétion  la  plus  tendre,  par  une  aflb- 
ciation  habituelle  &  fuivie  de  bienfaifance  &  de  cha- 
rité (je  parle  dans  une  Maifcn  fainte  (K)^  Messieurs, 
qui  n'a  ceffé  d'en  recevoir  des  marques  )  d'une  Prin- 
cefTe  qui  du  lit  de  la  douleur  où  elle  eft  attachée ,  ne 
pouvant  ofixir  avec  nous  le  facrifice  de  la  Religion , 
oRtc  fans  ceffe  pour  ce  Prince  le  facrifice  de  fes  vœux, 
de  fon  aiil\(5ticn  &  de  fes  foufïrances;  il  faudroit  pein- 
dre l'ame  de  ces  Guerriers  (c)  chrétiens  Se  fenfibles, 
qui  au  premier  bruit  de  notre  malheur ,  couvrent  à^s 
cendres  de  la  pénitence  leurs  fronts  cicatrifés  &  cou- 
verts de  U  pouilîère  des  combats ,  qui  avec  les  armes 
du  jeûne ,  de  la  prière  &  de  l'aumône,  avec  les  cris  de 
la  douleur,  de  la  Religion  &  de  la  tendreffe,  livrent 
au  Ciel  un  aflaut  édifiant,  &  tâchent  par  ce  nouveau 
g;enre  de  défenfe  de  délivrer  leur  Chef  d'entre  les  bras 
de 'la  mort,  &  de  l'arracher  à  Dieu  mem.e  ;  il  faudroit 
peindre  l'ame  de  tous  les  Citoyens  éprouvans  tour  à 
tour  ce  que  l'admiration,  l'enthoufiafme ,  la  pafTion 
peuvent  caufer  d'alarmes  &  d'eflFroi  avant  de  perdre 
une  tête  adorée,  ou  d'accablement  Se  de  défefpoir 
après  l'avoir  perdue,  dont  les  uns  égarés  par  la  dou- 


i  a  )  Madame  la  PrincefTe  de  Carignan ,  Adminiftratrice  de  la  Maifon  des  Nou- 
veaux Convertis. 

{b)  Monfeio-neur  le  DAfPHiN  faifoit  une  penfion  annuelle  de  fix  cents  livres  à 
la  xMaifon  des  Nouveaux  Convertis. 

(a)  Les  Dragons  du  Régiment  Dauphin,  dès  qu'ils  apprirent  le  dancrer  extrême 
de  ce  Prince,  donnèxeuc  aux  Pauvres  un  joux  de  leur  paye,  pour  obtenir  fa  guérifou. 
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leur  demandent  à  toute  la  Nature  un  Prince  qui  n'elt 
plus  &  ne  peuvent  s'imaginer  qu'il  ait  ceflé  d'être  , 
les  autres  abforbés  par  le  faifilTement ,  plongés  dans 
une  forte  de  ftupeur,  reftent  immobiles  &  en  filence 
autour  de  cet  afiFreux  cercueil  où  leur  efpoir  &  le  nô- 
tre font  enfevelis.  Deftruéleurs  de  l'humanité,  vous 
que  notre  foiblefîe  admire ,  que  notre  crainte  en- 
cenfe,  que  nos  malheurs  agrandiflent,  que  notre  re- 
connoiiTance  couronne  en  gémiflant ,  vous  croyez 
votre  gloire  à  fcn  terme ,  lorfque  vous  fuccombez  au 
milieu  des  cadavres  que  votre  bras  a  entalTés,  lorfque 
vous  ètos  confumés  par  la  foudre  qui  part  de  vos 
mains;  venez  reconnoître  aujourd'hui  votre  erreur, 
venez  apprendre  combien  il  eft  glorieux  &  doux  de 
rendre  le  dernier  foupir  au  iriilieu  des  fcupirs  d'un 
Peuple  confterné  qui  ne  demande  qu'à  périr  pour 
fauver  l'objet  de  fon  amour  ou  pour  le  fuivre.  Qu'une- 
telle  mort  eft  flatteufe  Se  delirable ,  Se  de  quelle  vie 
elle  dpit  être  le  prix  î  De  quelle  vie ,  Messieurs? 
D'une  vie  femblable  à  celle  dont  je  viens  de  vous 
montrer  quelques  traits;  vie  précieufe,  utile,  impor- 
tante ;  vie  trop  courte  fans  doute  pour  nous ,  mais  vie- 
aJÛTez  longue  pour  le  Prince  que  nous  regrettons. 
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ài  riiomme  devoit  rentrer  dans  le  néant",  quelque  in- 
tervalle que  Ton  fuppofe  entre  fcn  origine  &  fon  ter- 
me, ils  paroîtroient  fe  toucher  :  Tirnage  de  la  deftruc- 
tion  dont  il  s'approcheroit  à  chaque  pas,  donneroit 
aux  fiècles  mêmes  la  brièveté  d'un  inftant  rapide.  Mais 
il  efl  appelé  à  une  durée  fans  bornes ,  le  plus  petit 
efpace  qu'il  faut  franchir  pour  y  atteindre  doit  lui 
paroitre  immenfe,  <3c  la  vue  de  l'immortalité  chan- 
ge les  inflians  qui  la  retardent  en  autant  de  fiècles. 
Quand  on  confidère  la  vie  comme  le  fpeftacle  conti- 
nuel du  malheur  Se  du  crime  avec  la  trifte  impuiffance 
d'y  remédier ,  comme  une  tâche  &  une  épreuve  faites 
pour  exercer  la  vertu  en  attendant  le  rétabli iTement 
de  l'ordre  qui  doit  la  venger ,  comme  un  cercle  qu'il 
faut  parcourir  entre  une  multitude  de  devoirs  péni- 
bles &  un  petit  nombre  de  vrais  plaifirs ,  après  avoir 
goûté  ce  peu  de  plaifirs  fans  manquer  à  aucun  de  ces 
devoirs ,  qu'importe  que  le  cercle  dans  lequel  on 
tourne  fe  retréciffe  ou  s'étende  ?  Jugeant  ainfi  de  la 
plupart  des  chofes  humaines ,  Monfeigneur  le  Dau- 
phin n'en  mefure  la  durée  que  par  l'ufage  qu'il  en 
doit  faire  ;  vivre  &  mourir  en  fage  &  en  chrétien , 
telle  efl:  pour  lui  la  fource  de  la  gloire  &  de  la  vo- 
lupté. Tout  ce  qui  n'offre  à  {qs  yeux  que  l'illufion  de 
la  frivolité  &  du  menfonge,  que  levuide  de  Timpof- 
ture  ou  du  néant  efl;  au-deflx)us  de  fes  vœux  Se  de  fes 
regards ,  tout  ce  qui  n'efl;  pas  lui  n  efl;  pas  digne  de 
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lui.  Qu'un  Miniftre  lui  étale  dès  fts  premières  années 
la  puillance  &  la  grandeur  de  fon  augufte  Père,  c'eft 
un  Courtifan  qui  penfe  éblouir  un  enfant  &  un  Prin- 
ce, mais  dans  ce  Prince  enfant  il  fe  trouve  un  Sage  , 
un  Chrétien  qui  étonne  6c  confond  le  Miniftre  ;  au 
moins  lui  répond-il,  mon  cœur  &  ma  penféefom  a  moi. 
Que  dites-vous.  Enfant  fublime,  &  quel  oracle  j'en- 
tends fortir  de  votre  bouche  !  Quoi  !  Messieurs,  un. 
Peuple  immenfe  fournis ,  &  d^s  Grands  profternés ,  le 
tribut  de  tant  d^hommages  Se  leclat  d'une  autorité  fî 
étendue ,  tout  ce  qui  fuffit  pour  féduire  &  corrompre 
les  hommes ,  ne  peut  rien  fur  lui  l  Non ,  Messieurs  ; 
il  regarde  cet  appareil  impofant  comme  une  décora- 
tion étrangère  &  momentanée  que  le  fouffle  d'un  inf- 
tant  peut  faire  difparokre ,  que  le  pouvoir  du  temps 
diiîipera  tôt  ou  tard.  Sa  raifon ,  fa  vertu ,  fon  ame , 
voilà  {qs  biens  &  fes  droits  folides,  voilà  {qs  tréfc rs  & 
fes  poireffions  réelles ,  voilà  fon  domaine  inaliénable.  Il 
ne  le  tient  ni  du  hafard  ni  des  hommes ,  la  fortune  ni 
le  temps  ne  fauroient  le  lui  ravir,  la  mort  même,  oui 
la  mort  ne  peut  que  lui  en  afTurer  la  jouifiance  &  la 
rendre  irrévocable  ;  il  la  commence  dès  aujourd'hui ,  & 
rien  ne  pourra  l'en  diftraire.  Mon  cœur  &  772a  penfêefont 
d  moi  !  O  vérité ,  c'eft  ton  fouffle  facré  qui  l'anime ,  tu 
te  hâtes  de  t'emparer  de  ton  Elève ,  fon  ame  eft  déjà 
ton  temple ,  &  Çqs  lèvres  te  fervent  d'organe  :  reçois 
les  prémices  de  f^s  tranfports  &  de  fon  hommage  fans 
craindre  que  jamais  il  foit  démenti.  Pour  fe  livrer  à 
elle  fans  obftacle  &  fans  réferve  ,  Monfeigneur  le 
Dauphin  fe  form^  une  retraite  fure  &  tranquille  au 
milieu  de  l'embarras  &  du  bruit ,  dans  le  féjour  mCme 
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(du  tumulte  &  de  ragication.  De  ce  rempart  inacceflî- 
ble  qui  lui  fert  d'afyle ,  il  voit  à  fes  pieds  les  hommes 
aveugles  &  injufîes  manquer  à  la  nature,  oublier  leurs 
prérogatives ,  ramper  fur  des  atomes  :  il  voit  le  Coutr- 
tifan  inquiet  qui  fe  confume  pour  un  mot ,  s'enivre 
d'un  gefte ,  attache  fon  ame  à  un  clin  d'œil  ;  délivré 
de  ce  tourbillon  d'ombres  humaines  qui  fe  traînent 
autour  de  lui  avec  effort  ou  s'agitent  avec  violence  , 
rendu  à  lui-même,  renfermé  dans  lui-même ,  il  s'élève 
fur  les  ailes  de  la  Religion ,  il  prend  l'eflor  jufques 
vers  l'Infini ,  il  s'élance  dans  le  fein  même  de  la  Divi- 
nité :  placé  à  la  fource  de  tous  les  Etres,  affranchi  des 
bornes  de  l'efpace  &  de  la  durée ,  il  reconnoît  la  di- 
gnité de  fa  fubflance  en  la  rapprochant  du  principe 
dont  elle  émane ,  il  apprécie  les  facultés  brillantes 
'  qu'il  a  reçues  du  Ciel ,  il  fent  &  il  exerce  les  forces 
de  fon  intelligence  :  éclairé  par  un  rayon  qui  échappe 
du  torrent  de  lumières ,  il  comprend  les  avantages  de 
fa  deftinée  &  la  noblelîe  de  fon  terme  ,  il  ne  doute 
plus  ni  de  ce  qu'il  a  été  ni  de  ce  qu'il  eft  ni  de  ce 
qu'il  fera ,  il  fuit  avec  confiance  la  ligne  qui  le  dirige  , 
<&  ne  craint  pas  que  le  but  où  il  aïpire,  trompe  fes 
efforts  &  {\::s  efpérances.  Sur  les  ailes  de  la  Religion 
&  du  Génie  il  fe  tranfporte  au-delà  de  l'univers ,  &  de 
quelque  côté  qu'il  contemple  la  multitude  innombrable 
des  Etres  répandus  par-tout ,  depuis  co^s  mondes  mul- 
t>^l^és  dont  notre  orgueil  s'attribue  l'ufage  exclufîf ^ 
jufqu'à  ces  vils  animaux  que  nous  écrafons  avant  d'en 
être  la  proie,  à  la  vue  de  tant  de  merveilles  dont  l'horn- 
me  tâche  en  vain  de  faifîr  les  nœuds  &  les  rapports ,  it 
s'humilie^  il  s'anéantit  devant  cette  caufe  première^ 
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unique,  univerfelle  qui  feule  peut  connoître  ce  qu'elle 
feule  peut  opérer.  Sur  les  aîles  de  la  Religion  &  du 
Génie,  il  parcourt  Timmenfité  des  temps  &  des  lieux, 
il  mefure  &  confidère  l'étendue  des  fiècles ,  &  fans  ré- 
trécir fes  vues  fur  quelques  parties  de  ce  vafte  tableau, 
fans  circonfcrire  fes  idées  par  des  événemens  détachés, 
il  embrafle  tout  d'un  coup  cette  quantité  prodigieufe 
d'objets.  Sous  un  point  de  vue  général  qui  les  enchaîne 
avec  ordre ,  il  découvre  le  mouvement  infenfible  qui 
agite  les  nations  &  renverfe  les  Etats ,  la  fucceffion 
étonnante  des  hommes  &  des  Empires,  le  flux  &  le 
reflux  fingulier ,  le  mélange  &  le  contrafte  bizarre  des 
Loix  des  opinions  Se  des  mœurs  ,  Se  marchant  avec 
afllirance  à  travers  tant  d'erreurs  Se  de  préjugés  de 
malheurs  &  de  vices ,  fans  tomber  dans  les  pièges  du 
fcepticifme  ni  dans  les  écueils  de  la  crédulité ,  fur 
la  route  la  plus  ténébreufe  Se  la  plus  incertaine ,  fur 
la  route  du  temps ,  il  reconnoît  à  chaque  pas  les  tra- 
ces Se  l'empreinte  de  l'Eternel.  Sur  les  aîles  du  gé- 
nie Se  du  goût  il  vole  au  milieu  des  hommes  célèbres 
de  l'antiquité ,  de  ces  Orateurs  fublimes  qui  éton- 
nèrent l'Italie  &  la  Grèce ,  fauvèrentRome  &  Athènes, 
de  ces  Poètes  immortels  qui  feront  à  jamais ,  comme  ils 
ont  été  ,  toujours  les  délices  Se  quelquefois  les  ora- 
cles de  l'Univers.  Par  l'enchantement  de  leurs  images , 
il  voit  paroître  &  fe  reproduire  à  fes  yeux  la  nature 
avec  toutes   fes  grâces  ,   le  cœur  humain  avec  tous 
fes  mouvemens ,  le  monde  entier  avec  fes  fcènes  Se 
fes  viciflitudes.  Digne  d'entendre  &  d'admirer  de  fi 
grands  Maîtres  ,  puifqu'il  fent  la  vérité  qu'ils  lui 
montrent  ,&  la  force  des  couleurs  dont  ils  fa  vent  l'em- 
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beilir ,  ii  puife  dans  leurs  fources  fécondes  cette  no- 
ble iimplîciîé  ^  cette  douce  énergie  qui  le  rendent 
îi  intéreflant  ,  il  y  puife  cette  fineffe  &  cette  amé- 
nité d'iaées,  cette  légèreté  cette  ciélicateflè  d'enjoue- 
ment avec  lefquelles  il  ne  manque  jamais  de  plaire.. 
On  a  tort  de  s'imaginer  que  Famé  fe  defleche  à- 
mefure  que  Tefprit  s'orne  ,  &  que  les  connoiflances 
s'étendent  aux  dépens  de  la  fenSbilité.  Il  s'en  falloir, 
beaucoup  que  Monfeigneur  le  Dauphin  perdît  de  la. 
iienne  par  la  retraite  Se  l'étude.  Il  en  fortoit  au  con- 
traire avec  une  chaleur  Se  une  tournure  de  fentiment. 
bien  propres  à  faire  connoître  les  modèles  qu'il  ve- 
noit  de  quitter.  Il  méritoit  alors  d'en  fervir  lui-même  , 
&  fi  les  hommes  fent oient  com.me  lui  les  impreiTions 
tendres  les  émotions  douces  que  font  naître  les  noms 
facrés  de  père ,  d'époux  ,  de  fils  &  de  frère  ,  les  liens 
du  fang  feroient  pour  eux  comme  pour  lui  une  chaî- 
ne indifioluble  de  plaifirs  ,  la  fociété  d'une  famille 
unie  &  fenfible  feroit  pour  eux  comme  pour  lui  le. 
centre  du  vrai  bonheur.  Que  j'aime  à  le  voir  courant 
avec  emprelTement  près  des  objets  dont  il,  tient  le 
jour ,  volant  avec  tranfport  près  de  ceux  qui  luL 
doivent  la  vie  ,  les  animer  par  fa  préfence  Se  ks  ca- 
reflesjlire  fur  leur  front  ingénu  fesefpérances  Se  les- 
préfages  de  notre  félicité ,  iuivre  dans  leurs  yeux  le 
développement  de  leur  ame  ,  y  chercher  la  fienne  Se 
ne  rien  omettre  pour  la  leur  infinuer.  Que  j'aime  à 
le  voir  pres.de  deux  époufes  fidelles ,  toutes  deux  dignes 
de  jouir  plus  long-temps  d'une  fi  belle  deftinée  ^  goû- 
ter fucceiîivement  avec  l'une  Se  l'autre  la  douceur  de 
l'intérêt ,  de  la  confiance  ,  de  l'attachement  ;>  de  ce 
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détail  par-cout  ailleurs  minutieux  &  infipide ,  mais 
alcrs  ûélicieux  parce  qu'il  met  le  comble  à  reffiifion' 
du  cœur ,  de  cette  co-exiftence  locale  qui  feule  tient: 
lieu  de  tant  de  chofes ,  de  ce  charme  d'être  enfemble^ 
de  fe  voir  fans  ceffecSc  pouvoir  touj ours  fe  parler,  enfin- 
de  plusieurs  âmes  confondues  8c  identifiées  Tune  avec 
l'autre  ;  plailir  pur  &  inaltérable  ,  vous  ne  paroifrezr 
médiocre  ou  imaginaire  qu'à  ces  cœurs  fauffemenc 
délicats,  qui  font  indignes  de  vous  connoître  parce 
qu'ils  font  incapables  de  vous  fentir. 

Les  Loix  de  la  probité  ,  de  l'honneur,  de  la  focia-' 
bilité  font  des  obligations  communes  à  tous  les  hom- 
mes ,  un  Prince  né  pour  régner  doit  aller  au  de-là  ;' 
l'éclat  de  fa  grandeur  future  ajoute  aux  engagemens^ 
de  fa  condition  préfente  ,  fî  fa  conduite  ne  répond 
pas  aux  droits  de  fii  deftinée  ,  il  n'a  rem-pli  qu'une 
partie  de  fes  devoirs.  Placé  immédiatement  au-delTous 
de  celui  qui  commande  ,  fort  élevé  au-deffus  de  la 
foule  qui  obéit ,  fa  fon6lion  principale  ,  Si  quelle 
fondlion  î  eft  d'approcher  du  Souverain  fans  cher- 
cher à  l'égaler  ,  d'être  au  rang  des  Sujets  fins  être 
confondu  avec  eux  ,  d'avoir  perpétuellement  fouS' 
les  yeux  &  à  côté  de  lui  le  Sceptre  &  la  Couronne 
qu'il  doit  pofleder  un  jour,  fans  jamais  y  porter  la: 
main.  Monfeigneur  le  Dauphin  n'y  jette  pas  même  un- 
regard  ,  ni  un  défir  :  malgré  l'amour  de  l'indépendance 
qui  eft  la  pafF.on  de  tous  les  hommes,  malgré  l'envie 
de  dcminer  qui  eft  la  paflîon  de  tous  les:  Grands,  Se 
qui  femblable.  à  l'air  acquiert  plus  de  refTort  à  me- 
fure  que  l'élévation  augmente,  uneperfpeélive  fibril-* 
lance  n'ell  pas  capable  ue  lui  faire  illufion  y  il  voit.en^ 
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tre  le  Trône  Ôc  lui  un  intervalle  fort  étroit ,  mais  qui 
ne  peut  être  rempli  fins  qu'il  en  coûte  beaucoup  à  fa 
tendreiTe  ;  il  fait  que  la  chaîne  de  robéiffance  com- 
mence à  rhéritier  du  Sceptre ,  que  l'exemple  de  fa 
docilité  eft  la  leçon  la  plus  importante  de  la  foumif- 
fion  publique  ;  dans  les  caufes  fécondes  qui  régiflent 
une  portion  de  l'Univers  ,  il  voit  autant  d'inftrumens 
de  la  caafe  univerfelle  qui  gouverne  le  monde  entier , 
jufque  dans  les  erreurs  &  les  paiTions  des  hommes ,  il 
découvre  les  vues  cachées  d'une  fagefll^  profonde  ;  les 
événemens  les  plus  extraordinaires  ne  font  pour  lui 
qu'une  combinaifon  fecrette  de  moyens  inconnus , 
proportionnés  fans  doute  à  une  fin  générale  &  impé- 
nétrable. Quand  bien  même  dans  un  Maître  qui  or- 
donne ,  il  ne  reconnoîtroit  pas  la  voix  d'un  père  qui 
parle ,  indépendamment  du  refpeél  &  de  l'amour  fi- 
lial qui  ne  foufFrent  dans  fon  cœur  ni  rivalité  ni  ré- 
fiftance  ,  il  fait  que  fi  les  Loix  font  l'organe  de  la  rai- 
fon  ,  les  Souverains  font  l'organe  des  Loix  ,  que  le 
centre  du  pouvoir  étant  indivifible  il  faut  y  être  admis 
pour  y  participer  ,  &  qu'un  vœu  prématuré  pour  une 
autorité  illégitime  feroit  un  foupir  de  rébellion. 

Gardons-nous  de  croire  ,  Messieurs  ,  qu'une  fi 
belle  façon  de  penfer  ait  été  dans  Monfeigneur  le 
Dauphin  une  vertu  purement  humaine  :  ce  que  la 
douceur  de  fon  caraélère  &  le  penchant  de  fon 
cœur  ,  ce  que  la  raifon  &  le  patriotifme  auroient  pu 
produire  d'eux-mêmes ,  la  Religion  le  confacroit  par 
des  motifs  plus  nobles  &  plus  grands.  Le  Chriftia- 
nifme  pour  les  Princes  comme  pour  les  Peuples 
n  efl:  autre  chofe  qu'une  raifon  tranfcendante  &  infi- 
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nie  ,  mîfe  à  la  place  d'une  intelligence  limitée  ,  une 
délicatefle  de  probité  ,  un  héroifme  de  fentiment 
fubftitués  àrillufion  des  fens  &au  délire  des  paflions, 
un  aflemblage  majeflueux  Se  confolant  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  propre  à  élever  Tefprit  &  l'imagi- 
nation de  l'homme  ,  à  remplir  Se  fatisfaire  fon  cœur. 
Pour  les  Princes  comme  pour  les  Peuples ,  c'eft  un 
frein  redoutable  &  facré  ,  une  barrière  puiflante 
quoiqu'invifible  qui  reftreint  l'autorité  fans  l'affoi- 
blir ,  éloigne  l'indépendance  en  cimentant  la  liberté  : 
c'eft  une  balance  commune  &  jufte  qui  par  l'égalité 
de  l'origine  &  des  deftinées ,  compenfe  les  droits  & 
les  engagemens  réciproques ,  enforte  que  s'il  n'eft  rien: 
de  plus  déiirable  pour  un  Prince  que  d'avoir  à  gou- 
verner des  hommes  foumis  à  l'Evangile ,  il  n'eft  rien 
de  plus  avantageux  pour  les  Peuples,  que  de  dépendre 
d'un  Prince  chrétien.  Je  dis  d'un  Prince  chrétien 
tel  qu'étoit  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  d'un  Prince 
chrétien  dont  la  conduite  foit  fimple  comme  celle 
du  Légiflateur  qu'il  adore ,  dont  les  maximes  foient 
douces  comme  la  morale  qui  en  eft  la  bafe,  dont 
les  vues  foient  élevées  comme  les  promeffes  qui  en 
font  Tobjet ,  dont  tout  le  culte  foit  noble  &  grand 
comme  le  fera  toujours  le  culte  chrétien  dans  un 
caraélère  mâle  &  fort  ;  ce  n'eft  que  dans  les  petites 
âmes  que  la  Religion  dégénère  en  foiblelTe ,  en  fu- 
perftition  5  en  fanatifme.  Seroit-il  quelqu'un  allez 
aveugle  pour  croire  que  Monfeigneur  le  Dauphin* 
en  fut  capable  :  je  lui  demanderois  où  font  les  per- 
fécutions  qu'il  a  livrées ,  les  vexations  qu'il  a  commifes, 
les  vidlimes  qu'il  a  iimnoiées  ,  les  malheureux  qu'il 
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a  faits  î  Voilà ,  Messieurs  ,  fi  je  ne  me  trompe,  les 
fymptômes  ordinaires  de  ces  maladies  de  Tame ,  par 
lefquelles  les  hommes  nuifent  tant  aux  hommes  &  à 
la  vertu.  Elle  étoit  au  contraire  bien  forte  cette  ame 
qui ,  dans  Tâge  Se  l'eflFervefcence  des  paffions ,  dans  le 
fejour  de  l'enchantement  &  de  la  féduftion  ,  dans  un 
rang  où  tout  ce  qui  plaît  efl:  poffible,  ou  ce  qui  flatte 
paroît  permis  ,  fe  foutient  contre  le  torrent  des  occa- 
iîons  &  des  exemples ,  commande  en  maître  &  impofe 
lilence  à  ks  défirs ,  à  ks  penchans ,  &  n'en  laifTe  pa- 
roître  aucun  dont  la  vertu  puilTe  s'oflFenfer.  Elle  étoit 
bien  forte  cette  ame  qui  punit  fur  elle-même  l'impru- 
dence d'un  autre ,  Se  renonce  à  un  exercice  noble  & 
utile  pour  expier  un  (^)  malheur  auquel  il  n'eut 
d'autre  part  que  de  n'avoir  jamais  pu  s'en  confoler. 
Père  infortuné ,  à  qui  une  funefte  inattention  a  coûté 
la  vie  ,  vous  l'euffiez  dans  tous  les  temps  volontiers 
facrifiée  pour  votre  maître,  avec  quel  tranfport  vous 
la  donneriez  aujourd'hui  pour  fauver  les  jours  du 
fécond  père  de  votre  fils  !  Elle  étoit  bien  forte  cette 
ame  qui  fe  voit  fi  long-temps  la  proie  d'une  douleur 
lente  ,  aiguë ,  fans  fuccomber  à  l'impatience  ni  à 
l'affaiflement ,  fans  fe  permettre  la  plainte  ni  le  mur- 
mure ,  fans  rien  perdre  de  fon  calme  ni  de  fa  férénité. 
Si  je  pouvois  ,  MessiexJRs  ,  vous  développer  tous  les 
replis  de  cette  ame  ,  vous  verriez  la  régularité  avec 
l'indulgence ,  l'horreur  du  vice  avec  la  compaiîion 


(  a  )  Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva  i  M.  .de  Chambor  &  que  ce  fut  par  fa  faute. 
Quand  on  en  parloit  à  Monfcigneur  le  Dauphin  il  verfoit  un  torrent  de  larmes  ,  il  n'a 
jamais  été  depuis  à  la  chalTc  qu'il  aimoit  beaucoup  auparavant,  il  a  pris  foin  de  l'é- 
ducatiou  du'fils ,  de  l'a  rtco.uu.audé  au  Koi  dans  fon  Teflamenc. 


pour 
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pour  les  foiblefles  ,  un  homme  déteftant  le  crime  Se 
fâchant  pardonner  les  fautes  ,  ami  de  Tordre ,  plus 
ennemi  de  la  violence ,  répétant  fans  cefTe  &  prati- 
quant toujours  cette  maxime  précieufe  Se  rare  ,  qu'il 
faut,  autant  qu'il  ejl  pqffible  ^  empêcher  le  mal  fans  en 
faire  /  vous  verriez  un  defcendant  de  S.  Louis ,  docile 
comme  lui  à  la  voix  de  TÊtre  fuprême  Se  attentif  à 
la  diftinguer  de  la  voix  des  hommes ,  comme  lui  en- 
fant de  l'Églife  &  père  de  l'État,  toujours  prêt  à  fou- 
tenir  leurs  droits  refpeélifs  Se  incapable  de  les  com- 
promettre ou  de  les  confondre  ,  comme  lui  toujours 
précis,  toujours  prompt ,  toujours  inébranlable  quand 
il  s'agiiîbit  de  {qs  devoirs  ,  s'acquittant  de  la  totalité 
fans  manquer  aux  nuances  de  chacun  ,  aufTi  éloigné 
de  chercher  les  prétextes  de  l'exemption  que  de  fe 
refufer  aux  motifs  de  la  difpenfe ,  aufli  éloigné  de  fe 
délivrer  de  la  moindre  partie  du  fardeau ,  quelque 
pefant  qu'il  paroifle  ,  que  d'en  augmenter  la  charge 
par  les  accelToires,  de  la  fingularité  ,  quelque  fédui- 
fante  qu'elle  puifle  être  ;  vous  verriez  malgré  la 
différence  des  temps  ,  des  conjonftures  Se  des  lieux, 
de  l'exaélitude  fans  routine  ,  de  l'uniformité  fans 
langueur ,  de  l'affiduité  fans  gêne  ,  de  l'obfcurité 
fans  myilère ,  de  la  chaleur  fans  emportement ,  de 
la  force  fans  rudefle  Se  fans  aigreur  ;  enfin  vous  ver- 
riez une  reiTemblance  entière  de  tenue  Se  de  {im- 
plicite entre  Jesus-Christ  Se  lui  pendant  fa  vie  , 
perfedlionnée  encore  par  la  conformité  de  l'un  &  de 
l'autre  à  la  mort. 

Quel  mot  m'échappe,  Messieurs,  &  quel  fpec- 
tacle  il  nous  rappelle  !  Le  voilà  donc  cet  infcanc 
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fatal  qui  anéantit  nos  efpérances  &  remplit  la  me- 
fure  de  nos  maux.  Nos  vœux  &  nos  efforts  ont  été 
inutiles ,  nos  reflburces  ont  été  vaines  ^  il  ne  nous  en 
refte  que  dans  cette  mort  même  qui  nous  a  privés  des 
autres.  La  nature  affoiblie  par  un  dépériffement  infen-. 
fible  &  gradué  fuccombe ,  le  glaive  caché  qui  a  fi . 
long-temps  porté  des  coups  que  le  bandeau  de  Til- 
lufion  nous  empêchoit  d'apercevoir  ^  n'a  prefque  plus 
befoin  de  frapper  :  lorfque  le  Prince  que  nous  pleu- 
rons excicoit  dans  une  image  innocente  des  combats , 
l'admiration  Se  l'amour ,  un  feu  deftru6leur  le  dévo- 
roit ,  &  cette  précieufe  vi6lime  lentement  confumée 
tombe  aujourd'hui    d'elle-même  fans  effort  Se  fans 
réfiftance  ;  le  facrifice   eft  prefque  achevé.  Mais  où 
m'emporte,  Messieurs  ,  le  tableau  de  notre  perte  & 
de  notre  douleur? Pourquoi  parler  de  glaive, d'autel, 
de  facrifice ,  de  vi6lime  2  Ce  langage  qui  tient  au 
fentiment  ,   tient  auffi  à  la  foibleffe  &  à  la  crainte  ; 
détournons  nos  yeux  de  ces  objets  lugubres  ,  fixons 
nos  regards  far  les  images  flatteufes  Se  confolantes 
qui  s'offrent  à  nous.  Que  le  crime  frémifle  à  l'afpeél 
de  la  mort ,  qu'une  lâche  fureur  ou  un  orgueil  for- 
cené l'accélère  ,  je  n'en  fuis  point  furpris ,  elle  eft 
amère  Se  redoutable  à  tous  ceux  qu'elle  dépouille  :  il 
n'appartient  qu'à  un  Sage  &  à  un  Chrétien  de  l'at- 
tendre Se  de  la  recevoir  ;  elle  ne  trouve  en  lui  que 
lui-même  ,  la  vérité  ,  la  vertu  :  elle  ne  fauroit  les  lui 
ravir ,  elle  en  confirme  plutôt  Se  en  épure  la  poffef- 
fion  y  elle  la  perfeélionne  Se  la  perpétue.  O  Jérufalem  ! 
féchez  donc  vos  larmes  Se  connoiffez  aujourd'hui 
votre  gloire.  Vous  poflediez  un  tréfor  de  bienfaifance 
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&  de  bonté  que  vous  avez  fenti  ;  mais  vous  polTédiez 
encore  un  prodige  de  force  Se  de  vertu  que  vous  ne 
connoilTiez  pas.  Magnus  in  mtiio  tuijanôius  Ifrael.  Sa 
modeftie  avoit  placé,  Messieurs  ,  entre  nous  Se  lui 
un  voile  dont  notre  amour  pourroit  fe  plaindre  ^ 
toutes  les  qualités  aimables  avoient  paru  :  THomme  , 
le  Prince ,  le  Chrétien  ,  s'étoient  montrés  :  mais  le 
Héros  chrétien  ,  le  modèle  du  vrai  courage  &  de  la 
grandeur  réelle  qui  nous  tranfporte  aujourd'hui , 
n'étoient  vus  qu'imparfaitement  ;  enfeveli  à  l'exemple 
de  THomme-Dieu  dans  le  filence  &  Toubli ,  il  falloit 
qu'il  difparût  ànos  yeux  pour  les  éblouir  de  fon  éclat 
Se  fe  montrer  dans  tout  fon  jour.  Magnus  in  medio  tui 
fanâîus  IfraeL  Etendons  ,  Messieurs  ,  nos  vues  Se  nos 
idées,  élevons  notre  ame  à  la  hauteur  de  celle  du 
Prince  que  nous  avons  à  contempler.  Un  Sage  Se  un 
Chrétien  dans  le  malheur  font  un  grand  fpeélacle  ; 
c'en  eft  encore  un  plus  grand  de  les  voir  à  la  mort. 
Approchez  ,  Miniftre  des  Autels,  annoncez  fans  fré- 
mir à  ce  Prince  une  nouvelle  qu'il  entendra  fans  fe 
déconcerter.  Tout  ce  qu'il  voit ,  tout  ce  qu'il  entend , 
tout  ce  qui  l'environne  lui  a  dit  avant  vous  qu'il  va 
mourir  ,  morte  morieris  :  mais  par  le  calme  qui  règne 
dans  fon  cœur,  par  la  pureté  qui  brille  dans  fes  yeux, 
par  la  férénité  peinte  fur  fon  front ,  par  fes  regards  Se 
fes  vœux  adreffés  au  Ciel ,  il  vous  alfurera  qu'il  va 
commencer  à  vivre  au  lieu  de  finir  ,  Se  que  l'Etre 
fuprême  fait  plus  maintenant  en  fa  faveur  que  lorf- 
qu'il  l'a  tiré  de  l'abyme  du  néant.  Viyam  &  nanabo 
opéra  Domini,  Le  méchanifme  ufé  qui  fe  diffout  Se 
fc  "décompofe ,  le  dernier  choc  des  élémens  qui  s'at- 

E  ij 
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failîent,  les  traits  de  la  douleur  qui  ne  trouvent  plus  à 
fe  placer  fans  fe  confondre  Tun  avec  l'autre  &  se- 
moulTent  à  force  de  fe  multiplier,  l'abandon  de  Tare 
qui  fe  déconcerte  ,  tout  annonce  qu'il  va  mourir  , 
é^Lorte  morieris  :  mais  par  la  force  Se  la  netteté  de  fes 
idées  ,  par  la  vigueur  6c  l'aâiivité  de  fa  raifon  ,  par  le 
nerf  &  le  reflbrt  de  fon  ame  qui  augmentent  bien 
loin  de  fe  relâcher ,  il  nous  apprendra  que  c'eil:  notre 
ignorance  ou  notre  aveuglement  qui  confond  les 
chofes  Se  tranfpofe  les  dénominations  ,  qui  prend  le 
féjour  des  vivans  pour  la  région  des  morts  ;  il  nous 
apprendra  que  ce  qui  femble  le  priver  de  la  lumière 
lui  donne  en  effet  le  jour  ,  Se  que  le  moment  où  il 
fera  effacé   du  nombre  des  créatures  fenfibles  ,  eft 
l'époque  heureufe  qui  le  placera  parmi  les  plus  grandes 
merveilles  du  Créateur.  Vivam  &  narraho  opéra  DominL 
A  mefure  que  la  plus  vile  portion  de  lui-même  fe 
délabre ,  la  plus  noble  partie  de  fon  être  fe  foutient 
Se  fe  ranime  :  l'oppoîicion  de  leur  nature  Se  la  con- 
trariété de  leurs  droits  tournent  les  pertes  de  l'une  à 
l'avantage  de  l'autre  ,  Se  lorfque  la  dernière  révolu- 
tion vient  détruire  l'édifice  d'argile  ,  l'ame  femblable 
à  une  flamme  lumineufe  qui  fort  avec  promptitude 
du  caillou  brifé  où  elle  étoit  détenue  &  fe  bâte  de 
remonter  vers   fa  fphère  ,  l'ame  viélorieufe  s'élève 
en  paix  Se  en  triomphe  ,  repofe  avec  joie  Se  fécurité 
fur  les  débris  de  ces  organes  dangereux  dans  lefquels 
elle  avoit  fouvent  trouvé  des  minittres  ingrats ,  des  fer- 
viteurs  infidelles  ,  des  efclaves  rebelles  Se  féditieux , 
des  ennemis  domefliques  Se  implacables  dont  elle  efl 
enfin  délivrée.  Vivam  &  narrabo  Ojjcra  Domini  Si  le 
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Prince  que  nous  admirons  juge  avec  tant  de  certi- 
tude en  quoi  confifte  la  vie  à  la  mort  ,  s'il  met 
ainfi  lès  objets  à  leur  place  fans  craindre  de  fe  mé- 
prendre,  s'il  voit  couler  les  larmes  de  la  nature,  de 
la  tendrefle  ,  de  l'amitié ,  de  la  Patrie ,  fans  en  verfer 
lui-même  ,  s'il  y  efl  feoiible  fans  en  être  ému  Se  trou- 
blé ,  c'eft  que  la  Vérité  Se  la  Religion  dent  il  fut 
toujours  le  difciplé  ,  donc  il  efl:  maintenant  le  hé- 
ros ,  le  foutiennent ,  le  dirigent  jufqu'au  bout  de  fa 
carrière  Se  mettent  en  foupirant  le  fceau  à  leur 
ouvrage  :  c'efl:  qu'elles  lui  montrent  les  privations 
apparentes  comme  une  jouiffance  réelle  ,  les  adieux 
cruels  ,  Iqs  féparations  douloureufes  comme  une 
courte  abfence  que  chaque  infl:ant  peut  changer  en 
une.  réunion  irrévocable ,  c'efl:  qu'elles  lui  montrent 
l'Univers  comme  le  lieu  du  travail  &  des  combats  , 
le  Ciel  comme  Tafyle  de  la  paix  &  du  repos ,  l'Etre 
fuprême  comme  un  Juge  intègre  Se  un  Rémunéra- 
teur libéral,  A  la  voix  facrée  de  la  Religion  il  paroît 
ce  Rémunérateur ,  Se  à  fon  afpeél  la  fplendeur  du  dia- 
dème s'éclipfe ,  l'éclat  des  titres  Se  des  rangs  s'éva- 
nouit ,  tous  les  fronts  s'humilient ,  tous  les  genoux 
fléchiiTent  :  il  paroît  Se  à  fon  afpeâ  ce  fuperbe  Palais 
changé  tout  à  coup  en  une  vafte  prifon  ,  n  offre  plus 
que  des  chaînes  pefantes  ou  honteufes  ,  des  efclaves 
gémiflans  ou  effrayés  ,  des  infortunés  ou  des  cou- 
pables ,  des  ténèbres  Se  de  la  pouffière  ,  il  ne  refl:e 
rien  de  grand  que  ce  Captif  heureux  qui  touche  à  fa 
liberté ,  Se  le  Libérateur  puifl^ant  qui  brife  fes  fers. 
Qu'il  efl  digne  de  nos  vœux  &  de  nos  hommages  ce 
Dieu  de  force  Se  de  majefté  ,  ce  Maître  abfolu  des 
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defti nées  qui  dégage  en  un  inftant  fon  chef-d  œuvre 
&  fon  image  de  Tenveloppe  groflière  où  fes  traits 
étoient  déguifés  ,  pour  la  rapprocher  du  modèle  par- 
fait auquel  elle  reflemble  autant  qu'il  eft  poflible,  & 
la  réunir  à  jamais  à  f  effence  infinie  dont  elle  eft  un 
écoulement  !  Qu'il  eft  digne  de  notre  admiration  Se 
de  notre  envie  ce  Mortel  privilégié  dont  Tintelli- 
gence  fublime  laiiTe  loin  de  lui  les  dépouilles  &  les 
entraves  importunes  qui  Tempêclioient  d'agir ,  vole 
fans  obftacle  comme  fans  retour  fe  dédommager  des 
peines  Se  de  l'obfcurité  qu'elle  éprouva  dans  un  tor- 
rent de  lumière  &  de  délices  !  Que  nous  fommes 
petits  &  à  plaindre ,  nous  qui  condamnés  encore  à 
cette  continuation  de  fervitude  ,  à  cette  mort  lente 
&  prolongée  que  notre  erreur  &  nos  paillons  appellent 
la  vie  y  ne  pouvons  fuivre  ce  Sage  vertueux  ,  ce 
Héros  chrétien  dont  il  nous  refte  le  fouvenîr  Se  les 
regrets  !  C'eft  nous  ,  Seigneur  ,  Se  non  pas  lui  que 
vous  avez  frappés ,  Se  c'eft  vous  feul  qui  pouvez  ré- 
parer vos  coups  y  percuriam  &  egofanabo.  Il  n'appar- 
tient qu'à  vous  de  connoître  la  profondeur  des  plaies 
que  vous  faites  ,  il  n'appartient  qu'à  vous  de  donner 
le  remède  qui  en  calme  la  douleur ,  qui  en  éloigne  le 
danger.  Votre  bras  vengeur  nous  a  abattus  ,  que 
votre  main  paternelle  nous  relève  Se  nous  foutienne  ; 
qu'elle  foutienne  ce  Roi  chéri ,  ce  Père  affligé ,  dont 
le  cœur  déjà  blefTé  par  la  perte  de  plujfieurs  enfans 
qu'il  aimoit ,  n'a  fenti  que  plus  vivement  la  perte  de 
celui  qui  pouvoit  tenir  lieu  des  autres.  Soutenez  cette 
Mère  chrétienne  Se  vertueufe  qui  femble  ne  s'être 
échappée  des  bras   d'un   Père  qu'elle  chériftbit  & 
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qu'hélas  elle  ne  verra  plus  ,  que  pour  venir  recevoir 
fans  le  foupçonner  les  derniers  embraflemens  de  fon 
Fils  ;  qui  dans  le  temps  qu'elle  dépofe  fa  joie  dans 
Tame  de  ce  Fils ,  qu'elle  lui  dit  &  fe  dit  à  elle-même  ; 
fai  encore  un  Pire  ,  dans  le  temps   qu'elle  dépofe  fa 
fécurité  dans  l'ame  de  ce  Père  tendre ,  qu'elle  lui  fait 
dire  &  fe  dit  à  elle-même,  mon  jils  ejl  fauve  ^  en- 
tend tout  d'un  coup  retentir  autour  d'elle  ces  paroles 
affreufes  ,  il  ejl  mon  ^  &  lorfque  dans  l'accablement 
de  fa  douleur  elle  veut  tourner  fes  regards  vers  le 
féjour  de  fes  plus  douces  confolations  ,  n'y  aperçoit 
plus  que  l'horrible  fpeftacle  d'un  nouveau  cercueil. 
Soutenez  cette  Epoufe  fidelle  ,  qui  après  avoir  vu 
rompre  par  la  fatalité  tous  les  liens  qui  l'attachoient 
au  monde ,  voit  encore  trancher  le  nœud  le  plus 
cher  &  le    plus  facré  ;    dont  l'ame  n'habite  plus 
que  dans   le  ciel  ou  dans  le  tombeau  ,  &  dont  les 
yeux    ne    s'ouvrent    que  pour  contempler   l'image 
muette  de  l'objet  de  fa  douleur  ,  ou  les  images  vi- 
vantes de  l'objet  de  fon  amour.  Soutenez  ces  auguftes 
Enfans ,  l'unique  refte  de  tant  de  Héros  zélés  pour  la 
gloire  de  votre  nom  Se  de  votre  culte ,  l'unique  efpé- 
rance  d'un  peuple  toujours  cher  à  vos  yeux  &  comblé 
de  vos  bienfaits ,  qui  perdent  en  même  temps  les  ca- 
reffes  de  la  fenfibilité ,  l'importance  des  leçons ,  l'uti- 
lité des  exemples.  Soutenez  ces  auguftes  PrinceflTes  à 
qui  l'union  Se  la  fociété  intime  d'un  tendre  Frère 
a  fait  pafTer  des  jours  fi  agréables  ,  &  à  qui  fa  mort 
fait  éprouver  un  vuide  fi  difficile  à  remplir.  Sou- 
tenez enfin    ce    Peuple    confterné    à    qui  vous  ne 
fîtes  jamais  plus  vivement  fentir  la  rigueur  de  vos 
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décrets  ,  &  qui  n'eut  jamais  plus  de  befoin  de 
la  force  de  votre  fecours.  En  implorant  ce  fe- 
cours ,  Messieurs  ,  travaillons  à  le  mériter  ;  ren- 
dons nos  regrets  dignes  du  Prince  qui  les  excite  ; 
allons  dans  cette  heureufe  Cité  qu'il  a  honoré  de  fes 
dépouilles  ;  tranfportons-nous  auprès  du  tombeau  qui 
les  renferme  ;  à  la  face  des  Autels  devant  lefquels  re- 
pofe  fa  cendre ,  en  préfence  de  fon  augufle  image  qui 
nous  fervira  de  garant  &  de  témoin ,  jurons  un  attache- 
ment inviolable  à  cette  Religion  à  laquelle  il  fut  fi  atta- 
ché ,  un  dévouement  éternel  à  cette  Patrie  à  laquelle 
il  fut  fi  dévoué  ,  une  foumifTion  &  une  fidélité  inal- 
térables à  ce  Monarque  auquel  il  fut  fi  fidèle  &  foumis  ; 
jurons  de  vivre  comme  lui  ,  no^^  participerons  à  fes 
efpérances.  Ainfi  foit-il. 
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Prononcée  dans  la  Chapelle  du  Louvre  le  6  Mars  tj66 ^ 
en  préfence  de  Meiîîeurs  de  rAcadémie  Françoife. 

Par  M.  VAhhé  de  Boismont,  Prédicateur  ordinaire  du  Roi , 
Abbé  de  Grétain ,  l'un  des  Quarante  de  rAcadémie. 
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Chez  R  E  G  N  A  R  D ,  Imprimeur  de  TAcadémie  Françoife  ^ 
Grand'Salle  du  Palais  ,  &  rue  bafle  des  UrCns. 
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Vox  Do  mini  confringends  cedros, 
La  voix  du  Seigneur  brife  les  cèdres. 


Pf.zS, 


E  prodige  de  puiflance  eft  la  dernière  & 
la  plus  terrible  leçon  que  Dieu  donne  à 
la  Terre ,  lorfqu'il  veut  humilier  les  Rois, 
eflPrayer  les  Peuples,  &  laifler  au  milieu 
des  Nations  ingrates  &  rebelles ,  l'empreinte  fenfible 
de  fa  juftice.  Ce  n'eft  plus  par  des  vengeances  fecret- 
tes ,  fi  fouvent  méconnues  ^  &  prefque  toujours  mé- 
prifées  ,  que  ce  Dieu  jaloux  parle  aux  coupables;  il 
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dit  à  l'Ange  de  la  mort ,  armez-vous  du  glaive  de 
ma  colère ,  parcourez  les  Empires ,  repofez-vous  fur 
les  Trônes ,  immolez  les  plus  grandes  vi6limes  .... 
A  ce  fpecSlacle ,  là  nature  conflernée  reconnoît  fon 
Maître ,  &  l'iniquité  tremblante  redoute  un  vengeur. 
Falloit-il  donc,  Messieurs,  pour  étonner  notre 
cndurciflement ,  ou  pour  vaincre  notre  indifférence  , 
***— «Hjue  le  Giel  eifayât  fur  nous  ces  formidables  reffour- 
ces  l  O  Ifraël  !  quelle  eft  ta  corruption  ,  fi  tes  mal- 
heurs ne  font  mefurés  qu  à  tes  crimes  !  (i)  TJn  Prince 
que  tant  de  titres  nous  rendoient  précieux ,  a  été  en- 
levé dans  la  vigueur  de  Tâge  à  la  tendreffe  de  fcs  Peu- 
ples; (2)  nous  avons  vu  fécher  une  fleur  naiffante, 
dont  le  premier  éclat  annonçoit  les  jours  les  plus  bril- 
lans ,  le  Père  vient  de  fuivre  le  Fils ,  &  les  cendres  de 
TAïeul  (3)  fe  hâtent  aujourd'hui  de  fe  réunir  à  toutes 
ces  cendres  chéries  ;  en  eft-ce  alfez  ?  O  mort  I  tu  as 
couvert  l'Europe  entière  de  deuil ,  &  tu  parois  ce- 
pendant épuifer  fur  nous  toute  ta  fureur  !  Tes  coups 
font  fi  prefles  ,  les  viélimes  que  tu  fais  tomber  fe 
fuivent  de  fi  près,  que  les  honneurs  manquent  à  leur 
mémoire ,  &  que  les  cercueils  entaffés  attendent  nos 
larmes.  Que  dis-je ,  le  glaive  eft  encore  fufpendu  fur 
nos  têtes  (4)  :  arrêtez,  grand  Dieu  !  c'eft  la  Religion 


(i)  Dom  Philippe,  Infant  Duc  de  Parme. 

(2)  M.  le  Duc  de  Bourgogne. 

(3)  Le  Roi  Staniflas. 

(4)  Dans  le  moment  où  ce  Difcours  fut  prononce ,  la  Reine  étoif 
dangereufement  malade. 
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en  pleurs  ,  c'eft  la  gloire  de  votre  Nom,  c'efl  Tin- 
térêt  de  votre  culte  qui  follicite  aujourd'hui  votre 
miféricorde. 

Au  milieu  de  toutes  les  voix  éloquentes  qui  s'élè- 
vent pour  déplorer  tant  de  difgraces  ,  vous  avez 
voulu.  Messieurs,  que  ma  foible  voix  fe  fît  en- 
tendre ,  &  répétât  le  gémiflement  de  votre  douleur. 
Effet  bien  fenfible  de  Taccablement  î  Vous  avez  été 
trop  occupés  de  vos  regrets ,  pour  penfer  à  la  gloire 
de  TauguHe  Prince  que  nous  pleurons  ;  j'acquitterai 
du  moins  vos  fentimens  ,  &  ce  grand  Prince  fou- 
tiendra  feul  fa  propre  gloire  ;  les  hommes  extraordi- 
naires font  au-deffus  de  l'art  &  du  talent ,  ils  n'ont 
pas  befoin  d'être  loués  ,  il  fuffit  iimplement  de  les 
montrer. 

Mais  par  une  fîngularité  qui  le  caraélérife  ,  ce 
n'eft  pas  feulement  la  vie  de  ce  grand  Prince  qu'il 
faut  interroger  pour  le  connoître  ,  c'efl  fa  mort  :  il 
n'a  commencé  pour  ainfi  dire  de  vivre  que  dans  ces 
inftans  funefles  où  les  hommes  vulgaires  font  déjà 
morts ,  &  il  avoit  commencé  en  quelque  forte  à 
mourir ,  dans  cet  âge  dangereux  où  les  Princes  im- 
prudens  ne  penfent  qu'à  vivre  :  c'efl  fous  ce  double 
point  de  vue  qu'il  faut  l'envifager  pour  le  peindre. 
Aufîî  fimple  que  fes  vertus ,  il  n'a  vécu  que  pour 
apprendre  à  mourir  ,  la  fage  obfcurité  de  fa  vie  a 
préparé  la  gloire  de  fa  mort  ;  auflî  grand  que  Cqs 
deflinées ,  il  a  prouvé  en  mourant  qu'il  étoit  digne 
de  vivre ,  la  gloire  de  fa  mort  a  illuflré  la  fage  obfcu- 
rité de  fa  vie  :  voilà  tout  le  plan  de  fon  éloge.  j*ar 
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Texemple  d'une  vie  fi  pure  ,  apprenez  ,  Grands  de 
la  Terre ,  comment  il  faut  vivre ,  pour  favoir  mourir. 
Par  l'exemple  d'une  mort  fi  belle  ,  apprenez  y  Sages 
du  monde ,  comment  il  faut  mourir  ,  pour  fe  flatter 
d'avoir  vécu  :  c'eft  Tinftruélion  que  vous  donne  du 
fond  de  fon  tombeau,  trÉs-haut,  trÉs -puissant 

ET  TRÈS -EXCELLENT  PrINCE  ,   MONSEIGNEUR   LoUIS 

Dauphin. 

Dans  le  développement  de  ce  grand  caraélère  ^ 
unique  peut-être  aux  pieds  du  Trône ,  je  confondrai 
fouvent,  Messieurs,  ce  que  nous  devions  efpérer, 
&  ice  que  nous  n'avons  point  afi^ez  admiré  ;  en  vous 
peignant  le  Prince  vertueux  qui  nous  fut  donné ,  je 
vous  découvrirai  le  grand  Roi  qui  nous  étoit  pro- 
mis ;  je  chercherai  dans  fa  mort  l'hiftoire  de  cette 
vie  qui  manque  à  nos  neveux  ;  je  vous  montrerai  la 
gloire  de  fon  Règne  dans  ces  derniers  momens ,  que 
là  gloire  efface  fi  fouvent  du  Règne  des  plus  grands 
Princes.  Si  je  ne  vous  éblouis  point  par  l'éclat  des 
événemens  ,  je  vous  attacherai  par  l'élévation  des 
principes  ,  je  vous  intérefi^erai  par  la  douceur  des 
Vertus  y  je  vous  étonnerai  par  l'égalité  inaltérable  de 
cette  ame  fimple  &  fublime.  Porté  fans  cefl!e ,  ou 
plutôt  fixé  au  milieu  du  cœur  de  ce  grand  Prince , 
j'attirerai  tous  les  vôtres  ,  non  par  Ta  pompe  des 
images ,  mais  par  l'intérêt  de  la  vérité  feule  :  nous 
fomrhes  François ,  nous  aimons  nos  Maîtres ,  le  fen- 
riment  ici  ne  laifie  rien  à  faire  à  l'éloquence. 
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PREMIERE     PARTIE. 

I  /art  de  régner ,  le  talent  de  vaincre  efi:  un  éloge 
commun  à  tous  les  Rois  &  à  tous  les  Conquérans  ; 
cette  gloire  trop  partagée  n'honore  prefque  plus, 
parce  qu'on  Texagère  li  elle  eft  méritée ,  &  fi  elle 
manque ,  on  la  fuppofe  :  mais  une  gloire  qu'on  ne 
peut  niiuppofer,  ni  exagérer,  un  art  qui  n'a  pref- 
que point  de  modèle  parmi  les  grands ,  &  .peu  de 
concurrens  parmi  les  fages  ,  une  fcience  qui  carac- 
térife  Monfeigneur  le  Dauphin,  c'eft  la  fcience 
de  la  mort  ;  l'éloge  commence  à  lui.  L'étude  de 
la  vérité,  Messieurs  ,  eft  l'école  de  la  mort  : 
cette  vérité  févère  parle  à  la  raifon  comme  la  Relir- 
gion  même  ,  ou  plutôt  le  fentiment  de  la  Religion 
achève  dans  le  cœur  ce  que  l'étude  de  la  vérité 
commence  dans  l'efprit.  Voilà  les  deux  grands  Maî- 
tres dans  la  .fcience  de  mourir  que  Monfeigneur  l  e 
Dauphin  a  réunis. 

Enfant  de  la  modération  &  de  la  paix ,  né  dans 
ces  temps  de  calme ,  où  la  France  reprenoit  par  la 
fagefle  des  confeils  une.fupériorité  qu'elle  avoit  trop 
cherchée  .dans  'la  gloire  des  armes  ,  il  reçut  de  tout 
ce  qui  l'environnoit  ces  impreiïïons  douces  &  paifi- 
bles  qui  difpofent  le  cœur  des  Princes  à  la  juftice, 
&  tournent  leur  caraélère  à  la  retenue.  Le  bruit  des 
combats  ,  la  fierté  de  la  victoire  a  je  ne  fai  quoi  de 
violent  qui  prelfe  les  paffions  d'éclore.  Dans  l'éduc^- 
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tion  de  Monfeigneur  le  D  a u p h i n  ,  les  circonf- 
tances  aidèrent  les  principes  ,  un  naturel  vif  & 
bouillant  fut  tempéré  par  des  maximes  fages  ;  l'ame 
de  LOUIS  LE  BIEN-AIMÉ,  la  foi  dune  Mère 
vertueufe  ,  le  fouffle  de  Timmortel  HENRI ,  fi  fu- 
périeur  à  toutes  les  maximes ,  prépara  tout  à  la  foia 
le  Chrétien  &  le  grand  Homme. 

Ses  yeux  s'ouvrent ,  &  déjà  fe  raflemble  pour  les 
éclairer  cette  double  lumière  qui  montre  les  obli- 
gations ,  Se  qui  marque  les  écueils  ;  la  Foi ,  qui  lui 
apprend  que  fur  le  Trône  même  tout  eft  vain ,  excepté 
la  vertu  ;  la  raifon ,  qui  l'avertit  qu'aux  pieds  du  Trône 
tout  eft  déplacé  y  excepté  la  foumilîîon  ;  que  le  devoir 
d'un  Chrétien  eft  de  fe  vaincre  ;  que  l'état  d'un  Dau- 
phin eft  de  s'oublier  ;  qu'étant  l'objet  de  l'efpérance 
publique ,  il  doit  être  un  modèle  de  dévouement ,  & 
qu'il  ne  tient  de  plus  près  à  l'autorité ,  que  pour  don- 
ner l'exemple  d'une  obéiiTance  plus  prompte.  Quelle 
leçon  pour  un  Prince  ardent,  fier,  impétueux,  & 
qui  fent  {qs  deftinées  !  Mais  ce  font  ces  âmes  fières 
Se  fuperbes  que  la  raifon  foumet  avec  plus  d'éclat  & 
de  fuccès  ;  elle  les  enchaîne  par  le  fentiment  de  leur 
propre  élévation  ,  elle  les  enflammé  par  les  idées  du 
grand  ;  les  âmes  foibles  déshonorent  quelquefois 
jufqu'à  la  vertu  ;  les  âmes  fortes  impriment  à  l'irré- 
gularité même  de  leurs  mouvemens  un  caraélère  de 
grandeur  dont  la  vérité  fe  faifit  avec  avantage  pour 
les  intérefler  &  pour  les  féduire. 

Monfeigneur  le  Dauphin  éprouve  bientôt , 
Messieurs,  toute  la  force  de  cette  heureufe 

féduélion  ; 
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r^duâion  :  c'eût  été  beaucoup  pour  un  jeune  Prince 
que  d'avoir  le  courage  de  s'étudier  &  de  fe  connoî- 
tre  ;  il  fit  plus  :  il  ofa  fe  juger ,  &  il  fut  aifez  grand 
pour  fe  craindre.  Sûr  de  fes  reiïburces  ,  je  le  vois 
chercher  au  fond  de  fon  cœur  le  frein  puiflant  qu'il 
doit  oppofer  à  fon  caraélère  ;  il  touche  au  Trône,  & 
mefurant  par  fa  tendreiïe  l'intervalle  qui  l'en  fépare , 
il  commence  aux  pieds  de  ce  Trône  même  cette  vie 
intérieure  Se  réfléchie  qui  efl  tout  enfemble  une  forte 
de  confécration  à  la  vérité  ,  &  une  efpèce  d'eifai  de 
la  mort.  Un  Peuple  heureux ,  un  Roi  brillant  de 
jeunelTe  &  de  gloire ,  l'efpérance  de  vieillir  à  fombre 
d'un  fceptre  que  foutient  une  main  paternelle ,  voilà 
ce  qu'il  apperçoit  ;  fon  ambition  épurée  dédaigne 
tous  les  degrés  d'une  grandeur  périffable  ,  elle  s'é- 
tend aux  fiècles  futurs  ;  elle  embraiïe  l'éternité ,  le 
ieul  objet  digne  d'une  grande  ame  :  c'eft-là  qu'il 
fe  promet  de  régner  ;  c'eft-là  qu'il  effaye  ,  pour  ainfi 
dire  5  une  couronne  dont  la  poflefijon  ne  doit  rien 
coûter  à  fon  cœur  ;  affez  courageux  pour  fe  former 
aux  vertus  dont  l'exemple  eft  toujours  néceflaire,  & 
pour  fe  diffimuler  à  lui-même  les  talens  dont  l'ufage 
•pourroit  être  indifcret.  Telle  fut  la  jeuneffe  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  :  de  ce  principe,  Messieurs, 
vous  allez  voir  fortir ,  fi  j'ofe  ainfi  parler,  &  fa  more 
À  fa  vie;  tout  fe  fuit ,  lune  nous  eût  peut-être 
•moins  éblouis,  fi  nous  avions  mieux  jugé  de  l'autre. 

Quels  furent  fes  fentimens  dans  ce  jour  mémo- 
rable ou  la  France  confternée  ! . . .  Que  de  plaies  je  vais 
rouvrir  en  un  feul  moment  !  Mais  il  faut  offrir  au 
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refpeél ,  aux  hommages  de  toute^  la  Terre  ces  grafids^ 
jnouvemens  de  la  raifon  &  de  la  nature  ,  fi  rares 
parmi  les  hommes  ,  plus  rares  encore  parmi  les 
Princes  :  voilà  l'héroiTme  qu'il  faut  conijgher  dans. 
les  faites  du  monde,  &  non  tant  de  fureurs  &  de 
perfidies  politiques  ^  tant  de  vices  brillans ,  tant  de 
crimes  heureux,  décorés  du  nom  de  conquête  :  Thif- 
toire  de  l'orgueil  Se  des  paflîons  n'eft  que  trop  lon- 
gue Se  trop  célèbre  ;  oforis  du  moins  enrichir  de  ce 
trait  précieux ,  1  hiftoire  ,  hélas  !  trop  négligée  de 
rhumanité.  :  < 

Rappeliez -vous  vos  larmes  ,  Messieurs,  ces 
larmes  qui  honorent  Se  le  Roi  qui  les  mérite  ,  &  le 
Peuple  qui  les  répand.  Déjà  rimpitoyable  mort 
fembloit  détacher  le  diadèmedu  front  de  LOUIS^. 
&  du  haut  de  la  Citadelle  de  Metz  le  montrer  à  Ton 
SuccefTeur.  Quel  fignal  pour  un  jeune  Prince  !  le 
charme  de  TÉmpire  ,  Tattrait  de  l'autorité  ,  les  re- 
gards attendris  de  la  Nation  ,  qui  du  lit  de  fon  Roi 
mourant  fe  portent  douloureufement  Se  fe  fixent  fur 

,1e  feul  efpoir  qui  lui  refte  ;  tout  livre  Monfeigneur 
LE  D  A  u  p  H  IN  aux  confeils  de  lorgueil  &  des  paf- 
fions  :  mais  toutes  les  pallions  fe  taifent  Se  le  fenti- 
ment  parle  feul  :  accablé  de  la  grandeur  qui  femble 

.le  chercher ,  tremblant ,  pénétré  de  douleur  &  d'ef- 
froi ,  confondant  enfemble  la  pitié ,  la  téndrefîè  , 
les  regrets  Se  les  réflexions  ,  Monfeigneur  le  Dau- 
phin s'écrie  :  Pauvre  Peuple  qui  perd  Jbn  Roi,  &  qui 
na  pour  toute  rejjburce  qu'un  Enfant  de  quaiorr^  ans  ! 
Cri  fubiime ,  qui  doit,  retentir  aujourd'hui  dans  tous 
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les  cœurs  François ,  noble  épanchement  d'une  ame 
vertueufe  &  fenfîble  ,  vous  valez  la  plus  belle  vie  : 
Pauvre  Peuple  !  Ah  !  Prince  ,  dans  l'excès  de  fcn  in- 
fortune ,  ce  Peuple  étoit  trop  heureux  de  trouver  un 
Maître  qui  s'attendrît  ;  vous  étiez  digne  de  le  con- 
foler  ,  puifque  vous  faviez  le  plaindre. 

Arrêtons  un  moment,  Messieurs  ,  il  efl:  lî  doux 
de  contempler  l'ame  d'un  bon  Prince.  Quelle  étoit 
donc  cette  ame  qui  dans  le  feu  d^s  pallions  naif- 
fantes  ,  dans  l'ivrefle  d'une  élévation  fubite  ,  aban- 
donnée feule  à  tout  l'effort  d'une  féduâion  fi  vive, 
fe  défend  de  cette  furprife ,  trompe  pour  ainfi  dire 
la  nature ,  ou  plutôt  n'écoute  que  fes  imprelTions 
les  plus  nobles  Se  les  plus  délicates  !  Quelle  étoit 
cette  étendue  de  réflexion  ,  cette  force  Se  cette  ma- 
turité de  jugement  qui  n'apperçoit  pas  des  Courtifans 
profternés  ,  &  des  Sujets  foumis  ,  mais  qui  fait  déjà 
refpe<5ler  fon  Peuple ,  &  n'envifage  qu'avec  eftroi  les 
erreurs  de  l'inexpérience  ,  ou  les  abus  de  l'autorité  ? 
Reconnoiffez ,  Messieurs  ,  l'afcendant  fecret  de  la 
vérité  qui  agit  fur  un  Prince  formé  pour  elle.  Plaindre 
dans  un  âge  Ci  tendre  le  Peuple  dont  on  devient  le 
Maître  ,  c'efl  le  preflentiment  d'une  fageffe  fupé- 
rieure  ,  c'eft  l'inftincSl  d'un  Philofophe  vertueux,  & 
le  premier  rayon  de  cette  lumière  qui  n'efl:  deflinée 
qu'aux  grandes  amcs  &  qui  les  annonce. 

Cependant  le  vœu  de  ce  Peuple  fidèle  qui  ve- 
noit  de  trembler  pour  fon  Roi ,  demande  de  nouveaux 
appuis  au  Trône  ;  les  flambeaux  d'un  augufte  hy- 
menée  s'^lument  :  ô  jours  d'aliégrelfe  &  de  magni- 
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ficence,  vous  vous  évanouîtes  comme  Tombre  !  Le:  ! 
premier  gage  d'une  fécondité  qui  devoit  affurer  le  ^ 
bonheur  de  la  France  devint  le  fignalde  fon  deuil. 
Se  ces  nœuds  à  peine  formés  j  furent  la  proie  de  la 
mort. 

Dans  un   cœur  bien  fait ,  l'innocence  des  pen- 
chans  accroît  leur  force  &  leur  durée  ;  le  vice  n'a 
point  cette  confiftance.  Moins  on  laiiTe  d'empire  à 
l'erreur  des  coupables  plaifirs  ,  plus  on  en  donne  à 
cette  volupté  pure  dont  lafource  eft  dans  lame,  que; 
le  devoir  confacre ,  &  qui  rend  elle-même  le  devoir  Ci 
aimable  &  i^i  cher.  C'eft  par  le  facrifice  de  tous  ceS' 
fentimens,  par  ce  lit  nuptial  changé  tout  à  coup  en 
cercueil,  par  cette  leçon  de  mort  qui  femble  éten-,,. 
dre  fur  tous  les  objets  l'empreinte  du  néant  ,   que- 
le  Ciel  achève  de  fixer  Monfeigneur  le  Dauphin. 
Dévoué  aux  efpérances  de  l'État,  il  reçoit  de  nou-- 
velles  chaînes  ,   la  main  refpeélable  qui  efluie  {qs 
larmes  lui  devient  chère  ;  mais  fi  le  charme  de  ces - 
nouveaux  nœuds  adoucit  le  regret  de  ks  pertes  , 
s'il   permet    à   fon   cœur  de   s^ouvrir   encore   aux 
confôlations  fenfibles  ,   il  s'en  prépare  en  même 
temps  de  plus  folides  &  de  plus  pures,  qu'on  efl:  ; 
toujours  fur  d'obtenir  lorfqu'on  a  le  courage  de ^ les  - 
chercher. 

Eh  quoi  !  les  Dieux  de  la  Terre  connoiflent-ils 
donc  le  foin  pénible  de  fe  confoler  ?  Ne  fe  forroe- 
t-il'pas  fans  cefl^e  autour  d'eux  une  efpèce  de  conjr*; 
piration  pour  charmer  leurs  ennuis ,  aiTôupir  leurs  • 
peines,  &  leur  rendre,  le. plaifir  en  quelque  forte. 
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inévitable  ?  Reflburce  trop  incertaine  !  l'agitation  qui 
règne  autour  des  Trônes  n'efl:  que  l'art  malheureux 
de  s'éviter  foi-même  fans  pouvoir  fe  fuir  ;  Tadula- 
tion  qui  trompe  fi  habilement  l'amour .  propre  ,  ne 
peut  tromper  la  douleur  ;  la  plaie  s'envenime  fous 
la  main  qui  la  flatte,  &:  le  ver  rongeur  s'irrite  encore 
de  tous  les  vains  remèdes  qu'on  lui   oppofe.  Un 
confolateur  plus  puiffant ,  plus  fur  y  plus  fidèle  étoic 
réfervé  à  Monfeigneur  le  Dauphin;  la  vérité. 
.    Je  fais  ,  Messieurs  ,  &  vous  ne  l'ignorez  pas  fans 
doute ,  combien  cette  augufle  vérité  a  d'attraits  & 
.  de  douceurs.   Fille  du  Ciel  ,  elle  porte  avec  elle 
dans  nos  cœurs  le  charme  divin  qu'elle  tient  de  fbn 
origine;  amie  de  la  médiocrité  y  ejle  la  foutient  ^ 
elle  l'élève ,  elle  l'enrichit ,  elle  crée  pour  elle  un 
nouveau  genre  de  poffeffion  &  de  jouiflance,  elle- 
n'a  ce  femble  pour  le  Sage  obfcur  que  des  tréfors 
ou  des  plaifirs.  Mais  qu'oflre-t-elie  à  un  Prince  ?  Le 
vuide ,  le  domaine  de  la  mort ,  par-tout  où  il  croyoit 
appercevoir  le  mouvement  &   la  vie.  Juge  incor- 
ruptible, elle  difpute  aux  Grands  leurs  privilèges,, 
leurs  difiinélions  ,  leurs  vertus  même  ;  elle  ote  à  la 
j:euQej[re  fa  confiance ,  à  la  gloire  fbn  preftige,  à  la 
fortune  fch  orgueil ,  aux  mérites  humains  leur  illu- 
fion  ;  elle  détruit  toutes  les  formes  qui  féduifent  y 
toutes  les  figufes  qui  enchantent  ^  toutes  les  ombres 
qui   trompent-,  .pour  ne  répandre  qu^une  lumière 
triûe  &:  févère  r  fi^^fe 5  i^^îs  terrible,,  qui  dégrade 
à  nos  yeux  tous  les  objets ,  &  nous  découvre  que* 
le -néant  les  doiïùne  de  iojlis  çôiés  avec  tant  d'em-- 
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pire,  qu'à  peine  forcis  de  fes  ténèbres,  ils  y  foftt 
replongés  fans  retour.  C'eft  à  l'étude  ,  c'efl  au  culte 
de  cette  auftère  Vérité ,  que  Monfeigneur  le  Dau- 
phin confacre  cts  brillantes  années ,  ces  jours  heu- 
reux que  les  plaifirs  lui  promettent.  Quel  fpeétacle  , 
ou  plutôt  quel  prodige  ^  qu'un  Prince  qui  dans  l'ar- 
deur de  Tâge ,  dans  la  variété  des  féduélions ,  cou- 
vert de  l'éclat  du  Trône  ,  pafle  pour  ainfi  dire ,  & 
s'échappe  à  travers  tous  ces  enchantemens ,  pour 
chercher  la  feule  nourriture  proportionnée  à  l'élé- 
vation de  fon  ame  ,  &  à  la  dignité  de  fa  raifon  î 

Mais  ne  confondez  pas ,  Messieurs  ,  le  défir  de 
connoître  avec  la  JiardielTe  de  penfer,  ni  le  fage 
examen  des  principes  reçus  avec  le  goût  des  nou- 
veautés ambitieufes.  Dieu  a  porté  fon  Trône  au  mi- 
lieu de  nous  ;  il  a  fait  un  ouvrage  qui  unit  le  Ciel 
&  la  terre ,  qui  embrafle  tous  les  temps ,  qui  rem- 
plit tous  les  lieux ,  qui ,  contrariant  tout ,  &  indé- 
pendant de  tout ,  fubfifte  par  la  feule  impreffion  de 
fa  main  fouveraine.  A  ces  grands  caradères ,  Mes- 
sieurs ,  vous  reconnoiffez  la  Religion  Chrétienne  ; 
c'eft  à  la  vérité  de  cette  fainte  Religion  que  Mon- 
feigneur LE  Dauphin  s'arrête.  Perfuadé  que  toutes 
les  connoifTances  humaines  ne  font  que  des  ruiffeaux 
échappés  de  ce  vafte  océan,  il  entreprend  d'en  fon- 
der les  profondeurs ,  mais  c'eft  en  adorant  qu'il  mé- 
dite ;  &  cet  oracle  qui  ne  trompe  jamais  que  l'or- 
gueil qui  l'interroge  ,  ouvre  bientôt  à  fes  yeux 
toutes  les  fources  de  la  véritable  Philofophie ,  celle 
qui  règle  l'efprit,  fixe  la  morale,  apprécie  la  gloire. 


^  qui- en- mettant  tout  à  fa  place  ^iaiffe  Ci  peu  de 
relTovirce  à  rerreur  &  à  la  vanité. 

A  la  lueur  de  ce  flambeau ,  Mcnfeigneur  le  Dau- 
phin ofe  parcourir  cette  mer  d'opinions  ôc  de  para- 
doxes ,  qui  groflie  de  nos  jours  par  de  nouveaux 
torrens,  femble  rompre  fes  digues,  &  infuker  les 
antiques  barrières  de  l'Evangile  Se  de  la  Foi.  Il  exa- 
mine ces  produ<5licns  trop  célèbres  ,  dans  lefquelles 
font  proclamés  avec  tant  de  confiance  les  principes 
qui  doivent  former  tout  à  la  fois  des  Heureux  &  des 
Sages  ;  Se  il  voit  que  cette  eiîèrvefcence  de  raifon 
établit  moins  de  nouveautés  précieufes  par  fes  re- 
cherches ,  qu'elle  n'offenfe  de  vérités  utiles  par  fes 
entreprifes  ;  qu'elle  prétend  moins  inftruire  qu'éton- 
ner; qu'elle  n'élève  l'homme  que  pour  l'avilir;  qu'elle 
ne  lui  Gte  des  entraves  qu'il  ne  fent  pas  ,  que  pour 
lui  arracher  des  efpérances  qui  le  confolent  Se  qui 
Fhonorent  ;  Se  qu'après  l'avoir  traîné  d'incertitude 
en  incertitude  ,  elle  le  laifle  à  lui-même,  entre  un 
Dieu  propice  qu'il  n'ofe  efpérer ,  un  Dieu  vengeur 
qu'il  ne  veut  pas  croire ,.  &  le  miférable  efpoir  du 
néant,  dont  il  ne  peut  pas  même  fe  faifîr. 

Monfeigneur  le  Dauphin  découvre  que  fi 
les  opinions  font  fi  libres  ,  les  principes  de  con- 
duite ,  foumis  bientôt  à  l'Arbitraire  ,  fe  relfentent 
;néceiraiFement  de  la  licence  des  fyftèmes  ;  que 
f  efprit  de  doute  ,  par  un  progrès  contagieux  ,  relâ- 
che fourde^ent  les  refiorts  de  cette  police  publi- 
que qui  tient  aux  idées  Se  aux  conventions  reçues; 
^ue  les  efjpriis  une  fois  émus  s'agitent  dans   leurs 
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chaînes  ;  que  cette  agitation  développe  ces  inquié- 
tudes fecrettes  qui  s'échappent  du  fond  des  cœurs  , 
fe  communiquent  de  proche  en  proche ,  &  répan- 
dent cette  fierté  féditieufe  qui  confacre  l'indépen- 
dance fous  le  nom  de  la  liberté  ;  il  reconnoît  qu'il 
y  a  une  maffe  de  vérités  confufes^  qui  agit  en  fecret 
fur  tous  les  Particuliers  ,  &  qui  forme  les  mœurs 
générales  ;  que  fi  on  leur  confeille  de  dilcuter  ce 
lentiment  précieux  qui  les  dirige  ,  on  les  invite  à 
s'en  défier  ;  que  fi  on  le  combat  y  on  les  pouffe  à 
s'en  affranchir  ;  parce  que  tout  ce  qui  femble  étendre 
le  domaine  de  l'homme,  &  lui  donner  plus  d'aétion  , 
entraîne  fon  jugement ,  en  flattant  fon  orgueil  :  ef- 
pèce  de  fanatifme  qui  produit  l'anarchie  jufques 
dans  les  mœurs ,  &  avec  le  mépris  des  règles ,  le  mé- 
pris de  tous  les  devoirs. 

Enfin  cette  fainte  Philofophie  lui  dit  ;  n'en  croyez 
pas  les  jugemens  du  monde  fur  la  gloire ,  il  promet 
l'immortalité ,  mais  c'eft  Dieu  feul  qui  la  donne  : 
Ejlo  yîrfortis ,  &  prceliare  bella  Domini.  Soyez  ferme 
&  courageux ,  non  pas  feulement  au  milieu  de  cqs 
combats  que  la  raifon  d'Etat ,  toujours  fi  fiexible , 
autorife  mal  fi  la  néceffité  ne  les  juflifie  pas ,  où  la 
valeur  efl  meurtrière  ,  où  la  vi6loire  ell  infolente  , 
mais  foyez  ferme  &  courageux  contre  vous-même  , 
contre  ces  défirs,  ces  penchans,  ces  foibleffes,  ces 
pafîions  dont  l'éclat  augmente  le  crime;  Ejlo  yir 
fortis  ;  foutenez,  achevez  les  guerres  du  Seigneur, 
prceliare  bella  Domini.  Elles  font  fans  lauriers  ,  fans 
titres ,  fans  monumens  fur  la  Terre;  mais  les  lauriers 

fécheront 


fëcheront  un  jour ,  les  titres  feront  efFacés ,  les  mo- 
numens  feront  détruits ,  l'Hiftoire  même  de  l'Univers 
périra ,  &  l'Hiftoire  de  ces  guerres  faintes ,  écrite  de 
la  main  de  Dieu  dans  les  regiftres  éternels ,  fubfiftera 
feule  ;  elle  feule  furnagera  fur  ce  vafte  abyme ,  où 
l'oubli  doit  précipiter  &  confondre  enfemble  les 
Vainqueurs  &  les  Vaincus  ,  les  Conquérans  &  les 
Efclaves ,  l'orgueil  des  palmes  &  la  honte  des  chaînes  : 
£/?o  vïr  fortis  ,  &  prœliaTe  bella  Domini. 

Qu'attendez-vous ,  Messieurs  ,  de  ces  inftruclicns 
divines  ?  L'Arche  du  Dieu  vivant  n'aura-t-elle  été 
décorée  que  pour  devenir  la  proie  de  Taudacieux 
Philiûin  ?  Non  ,  de  fi  faintes  infpirations  ne  feront 
point  démenties  par  de  honteux  retours;  elle  fera 
dépofée,  cette  Arche  refpeélable ,  dans  un  Sanctuaire 
inaccelTible  ;  le  fouffle  empefté ,  l'œil  impur  d'Amalec 
ne  la  fouillera  point ,  &  le  voile  du  recueillement 
&  du  filence  la  couvrira  toute  entière.  Ofons  aujour- 
d'hui lever  une  partie  de  ce  voile  ;  ofons  pénétrer 
dans  cette  retraite  augufte ,  où  TimprefTion  de  la  gran- 
deur fe  fait  bien  moins  fentir  que  le  charme  de  la 
!)aix  Se  de  l'innocence.  Inutile ,  ainfi  qu'il  le  difoit 
ui  -  même  ,  au  bonheur  de  la  France ,  (  ah  !  c'eft 
l'unique  erreur  dont  on  puiffe  accufer  Monfeigneur 
LE  Dauphin  )  plus  inftruit,  Se  par  conféquent  plus 
détaché,  ce  Prince  fi  digne  de  fe  montrer,  enfevelit 
dans  les  mêmes  ombres  ,  &  les  lumières  du  Sage  , 
&  les  vertus  de  l'Homme  jufte.  Mais  du  moins  votre 
gloire ,  Seigneur ,  brille  au  milieu  de  cqs  ombres  mê- 
mes :  fi  l'Homme  de  l'Etat  n'a  point  été  affez  connu , 
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du  moins  rHomme  de  la  Religion  &  de  la  Vérité  n*a 
pu  fe  dérober  à  notre  admiration  :  voilà  l'Empire 
que  vous  lui  réferviez  fur  la  Terre  ;  vous  vouliez  qu'il 
régnât ,  malgré  tous  les  détachemens  de  fa  raifon  & 
de  fa  foi ,  &  vous  lui  avez  donné  une  autorité  qui  , 
pour  être  refpeélée,  n'a  befoin  que  d'être  apperçue  ;; 
Fautorité  des  bons  exemples. 

Que  Texercice  de  cette  autorité  fut  doux ,  paifible, 
égal,  uniforme!  Ce  n'étoit point  l'auftérité  d'une  ré- 
forme chagrine  qui  décourage  les  foibles  ,  ou  qui  les 
humilie;  c'étoit  une  piété  de  fentiment,  fage  dans  {es: 
motifs  y  fimple  dans  fes  effets  ;  nulle  étude ,  nulle  re- 
cherche ,  nul  effort ,  la  vertu  d'un  jour  fut  la  vertu  de 
toute  la  vie.  Monfeigneur  le  Dauphin  n'étonne  point 
par  la  fingularité ,  il  attire  par  la  confiance  ,  il  fixe' 
par  l'eflime  ;  femblable  à  un  fleuve  majeflueux  qui 
n'a  ni  le  bruit ,  ni  la  rapidité  d'un  torrent  ,  mais  qui' 
toujours  fidèle  dans  fon  cours,  baigne  fans  violence, 
comme  fans  inégalité ,  les  heureufes  contrées  au  mi- 
lieu defquelles  il  s'écoule.  La  valeur  d'un  moment 
peut  faire  un  Héros ,  mais  c'efl  le  courage  de  tous' 
les  jours  qui  fait  le  grand  Homme;  &  que  ce  cou- 
rage eft  rare  dans  un  Prince  que  la  politique  même- 
livre  aux  plailirs  ,  dont  lès  regards  ne  tombent  que- 
trop  fouvent  fur  des  crimes  tout  préparés ,  &  que  la 
honte  de  paroître  foible  foutient  toujours  fi  malcon-^ 
tre  le  charme  d  une  foibleffe  !  Cette  humiliante  & 
vaine  reffource  n'étoit  point  faite  pour  Monfeigneur* 
LE  Dauphin,  elle  lui  étoit  inutile;  que  pouvoit  la. 
iionte  de  l'égaremenc  fur  une  Ame  fupérieure  à  la^ 


O  R  A  r  s  o  H  Funèbre.'  rp 
vanité  même  de  la  fagelTe  ?  Jaloux  de  fa  propre  eflime  , 
il  n'a  befoin  que  de  fes  regards  pour  être  jufte. 
C'eft  dans  le  fond  de  fon  cœur  qu'il  trouve  le  refTort 
puifîlint ,  le  principe  toujours  adif  de  l'honneur  & 
de  la  vertu  ;  ce  cœur  qu'enflammoit  l'amour  de 
riiumanité  de  fes  tranfports  les  plus  purs  ,  ne  fe  re- 
pofoit  jamais  dans  le  fentiment  du  bien  qu'il  avoit 
fait ,  il  s'affligeoit  de  celui  qu'il  n'avoit  pu  faire. 
On  vante  les  larmes  de  ce  Brigand  trop  fameux  qui 
craignit  que  la  terre  manquât  à  fes  ravages  :  quel 
abus  de  l'admiration  !  Quel  hommage  réfervons- 
nous  donc  à  Monfeigneur  le  Dauphin,  à  cette 
fainte  avidité  du  bonheur  général  qui  lui  faifoic 
envier  un  pouvoir  fans  bornes  ,  pour  jouir  du  plaifir 
de  répandre  des  grâces  fans  mefure  !  Aveugles  dif- 
penfateurs  de  la  gloire  ,  écoutez  ,  &  rougilTez  de 
vos  jugemens.  Un  pauvre  fe  préfente  fur  le  paflage 
de  ce  bon  Prince  ,  objet  également  terrible  & 
touchant  ;  la  misère  la  plus  affreufe  ,  &  l'infirmité 
la  plus  dégoûtante  fembloient  fe  difputer  ce  refte 
d'homme  ;  frappé  du  fpeétacle ,  Monfeigneur  l  e 
Dauphin  s'arrête ,  &  {qs  mains  libérales  s'ouvrent 
avec  fon  cœur  :  vous  imitez  Jesus-Christ,  lui 
dit  un  de  fes  amis  (  car  l'amitié  eft  un  befoin  de  la 
vertu)  ;  ilfoulageoit  en  paflant  tous  les  malheureux, 
penranfivit  benefaciendo  ;  relTemblance  trop  impar- 
faite !  Que  ne  puis -je  auflî  les  guérir,  s'écrie  le 
Prince  aufTi  Chrétien  que  généreux  !  Pertranfivit 
benefaciendo  &  fanando  omnes  :  fentiment  fublime  , 
qui  femble  échappe  du  fein  de  la  Divinité  même  ! . , . 
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Eh  !  comment  fe  perfuader  qu'une  ame  fi  haute  & 
û  pure  ,  qu'une  ame  entraînée  vers  le  bien  par  une 
impuliion  fi  vive  ,  pût  languir  quelquefois  dans  un 
fommeii  qui  Teût  dégradée.  !  Le  repos  apparent  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  étoit  le  repos  de  1  Etre 
fuprême  dont  la  Providence  veille  pour  des  ingrats. 
Alaifon  défolée  de  ce  grand  Prince  ^  parlez  ici  à 
ma  place  ,  publiez  le  fecret  de  cette  folitude  refpec- 
table  ;  fecret  fi  peu  connu  ,  &  peut-être  fi  témiérai- 
renient  interprété.  Vous  peindrez  Monfeigneur  l  e 
Dauphin  détaché  de  tout,  mais  ne  négligeant  rien,, 
étudiant  dans  le  filence  Tart  fublime  de  régner ,  avec 
le  défir  a'obéir  toujours  ;  l'art  plus  intéreffant  de  ren- 
dre les  Hommes  meilleurs,  pour  les  rendre  encore  plus. 
heureux  ;  toujours  égal  à  lui-même  ,  étant  toujours, 
tout  ce  qu'il  devoit  être  ;  libéral,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  être  magnifique;  économe,  parce  qu'il  vouloit 
être  toujours  libérai;  admirable  dans  ces  momens  mê-, 
me  où  l'amour  propre  efl  fans  adrefle  pour  furprendrer 
l'eftime ,  Se  fans  précaution  pour  cacher  les  foiblefles.- 
Vous  direz  qu'il  avoit  la  vertu  de  tous  les  devoirs  ^a 
c'eft-à-dire ,  non-feulement  le  refpeél  d'un  Fils  ,  la 
fidélité  d'un  Epoux  ,  la  tendreffe  d'un  Père,  la  conf-. 
tance  d'un  Ami ,  la  foumiflion  d'un  Sujet  ,  mais  la. 
plénitude  &  la  perfeélion  de  tous  ces  fentimens;. 
foumifi^ion  qui  n'emipruntoit  rien  ni  de  l'engourdif- 
fement  de  Tindolence  ,  ni  de  la  pufillanimJté  de  la 
crainte  ;  c'étoit  l'impreiTion  de  la  tendrefie  Se  du  ref- 
peél,  c'étoit  cette  modération  éclairée  qui  n'eft  elle- 
même  que  le  fentiment  délicat  des  convenances,  qub 
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marque  le  terme  où  le  defir  le  plus  jufle  doit  s'étein- 
dre ,  où  Tambition  la  plus  louable  doit  s'arrêter,  ou 
la  paflion  même  du  bien  public  doit  fe  taire.  Fi- 
dèle à  cette  lumière  ,  il  fembloit  refferrer  par  une 
noble  circonfpeélion  Tefpace  qu'il  occupoit  par  fofi 
rang  :  &  lorfque  la  jufte  confiance  de  fon  Roi  lui 
eut  ouvert  le  fanéluaire  du  Trône ,  après  avoir  éton^ 
né  par  ks  oracles  les  Anciens  &  les  Sages ,  il  venoic 
oublier  {qs  deftinées,  s'oublier  lui-même  dans  l'obC- 
curité  de  fa  vie  privée  ,  &  captiver  cette  intelli- 

Îçence  qui  eût  pu  maîtrifer  les  événemens,  &  fixer 
e  fort  ûQs  Nations. 

O  vertueufe  obfcurité  f  filence  augufle  de  la  Sa-- 
gefle  !  Que  vous  couvrez  de  tréfors  !  Qu'il  efl  beau  de 
voir  la  fcène  tumultueufe  de  l'ambition  &  de  l'in- 
trigue ,  des  paffions  &  des  intérêts ,  des  rivalités  & 
des  plaifirs ,  renaître  Se  fe  renouveler  fans  celle ,  fans 
être  ébranlé  par  le  mouvement  général  !  .  . . .  Mais 
vous  n'êtes  pas  faits  pour  juger  de  ce  prodige,  Hom- 
mes vains  &  frivoles  ,  qui  fuyez  votre  propre  cœur  , 
vous  qui  n'avez  jamais  fenti  le  befoin  de  vous  con- 
noître  ,  &  la  douceur  de  vous  retrouver  :  c'eft  à 
vous  que  je  parle  ,  Difciples  ignorés  de  la  raifon 
&  de  la  vertu  ,  venez  ,  entrez  dans  cette  folitude 
forméfe  aux  pieds  du  Trône  ,  voyez -y  régner  vos^ 
principes  &  vos  mœurs  ,  &  goûtez  le  plaifir  de 
vous  eftimer  vous-mêmes  ,  en  admirant  IMcnfei- 
gneur  le  Dauphin.  Là  ne  s'aflemblent  point  pour 
répandre  un  jour  la  défclation  <5c  l'effroi,  ces  va- 
peurs malignes,  ces  nuages  politiques,  ces  tein-pêtes.- 
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&  ces  foudres  qui  agitent  les  Empires  ,  &  qui  les 
embrafent  ;  c'eft  là  que  fous  Tœil  de  la  juftice 
s'achève  ,  par  le  travail  &  la  réflexion  ,  le  dépôt 
facré  du  bonheur  de  nos  Neveux  ;  c'efl:  là  que  la 
Religion  perfeâionne  un  Chrétien  ,  que  Thuma- 
nité  forme  un  Citoyen,  que  la  raifon  prépare  un 
grand  Roi  ;  c'efl:  là  que  vous  appercevez  les  de- 
voirs &  les  fentimens  mis  à  la  place  des  plaifirs , 
parce  que  les  fentimens  occupent  ,  parce  que  les 
devoirs  fatisfont ,  Se  que  les  plaifirs  même  les  plus 
innocens  ont  toujours  une  fecrette  malignité  qui 
corrompt  ,  ou  du  moins  un  vuide  qui  trompe  ; 
c'eft  là  que  vous  trouvez  une  gaieté  douce  ,  une 
franchife  aimable  ,  une  fimplicité  touchante  ,  un 
cœur  qui  connoît  le  prix  d'un  cœur ,  un  Maître 
qui  ne  fe  fait  fentir  que  par  les  obligeantes  pré- 
cautions qu'il  prend  pour  fe  faire  oublier  :  enfin  , 
Se  c'efl  le  plus  grand  fpedlacle  qu'un  Prince  puiffe 
offrir  à  la  Terre ,  c'efl  là  que  vous  voyez  toutes  les 
impreffions  de  droiture,  de  juftice  &  de  grandeur 
qui  partent  du  Trône,  s'arrêter  dans  le  cœur  de 
Monfeigneur  le  Dauphin,  s'y  réunir ,  s'y  déve- 
lopper ,  s'y  mûrir  pour  fe  reproduire  enfuite ,  &  fe 
ripandre  dans  de  jeunes  cœurs ,  l'amour  &  l'efpé- 
rance  de  la  Nation  ;  ç'eft  là  que  vous  le  voyez  lui- 
même  goûter  au  milieu  de  {qs  auguftes  enfans  ,  ce 
plaifir  pur  que  la  vertu  puife  aux  fources  de  la  nature, 
le  bonheur  d'être  Père  ;  partager  l'innocence  de  leurs 
jeux ,  fourire  à  leurs  tendres  carefTes  ,  étudier  leurs 
penchans ,  eflayer  leur  foible  raifon  ;  leur  montrer , 
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fion  les  refpedls  ,  mais  les  obligations  qui  les  atten- 
dent ;  leur  répéter  ,  non  les  accens  fédu«6leurs  de  l'a- 
dulation, mais  le  cri  déchirant  de  la  misère  ;  &  leur 
apprendre  que  le  Pauvre  vertueux  qui  gémit  loin  du 
Trône  ,  eft  un  Citoyen  refpeélable  que  le  Trône 
doit  protéger. 

Quel  Maître  ,  &  quels  Élèves  !  Il  eft  donc  coupé 
pour  jamais  cet  heureux  cours  de  principes  Se  d'inf- 
tru6lions.  L'aftre  qui  échaufFoit  ces  foibles  plantes 
de  fes  rayons  bienfaifans  ne  luira  plus  fur  elles  ,  hé- 
las !  &  il  ne  luira  plus  pour  nous»  O  mon  Dieu  !  vous 
n'avez  fait  que  montrer  ce  bon  Frince  à  la  Terre  ^ 
vous  avez  emporté  comme  un  vent  impétueux  le  plus 
cher  objet  de  nos  efpérances  ,  abjlulijli  Jicut  ventus 
defiderium  nojhum  ;  fa  vie  a  paifé  comme  un  nuage  , 
&ficut  nubes  penranjiit  falus  nojlra.  Quel  préfent  vous 
aviez  fait  à  cet  Empire  !  Que  de  germes  de  bonheuf 
&  de  gloire  étoient  renfermés  dans  une  vie  fi  fimple 
en  apparence  &;  fi  obfcure  ,  que  de  vertus  utiles , 
que  d'exemples  profitables  &  falutaires!  Et  malheur 
à  qui  ne  fentiroit  pas  le  prix  de  ces  exemples  &  de 
ces  vertus  !  Malheur  à  ces  arnes  atroces  dont  l'admi- 
ration ne  s'éveille  qu'au  bruit  des  ravages  &  des 
crimes  célèbres  î  Pour  nous,  Messieurs,  fâchons  ap- 
précier en  Chrétiens  un  Prince  Chrétien  ;  un  Prince 
ferme  dans  fes  fentimens  ,  fublime  dans  {^s  vues  , 
fage  dans  {ts  goûts  ,  févère  dans  fes  mœurs  ;  qui  ne 
chercha  que  Dieu  ,  qui  n'aima  que  la  vérité  ,  qui  ne 
vécut  que  pour  fe  convaincre  que  l'ufage  le  plus 
fenfé  qu'on  pût  faire  de  la  vie ,  c'étoit  d'apprendre 
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à  la  quitter.  Voilà  le  figne  de  falut  que  Dieu  avok 
établi  au  milieu  de  nous  ,  fignum  6*  ponentum  in 
Ijra'el ,  voilà  le  miracle  de  fa  miféricorde  :  ferions- 
nous  réfervés  au  crime  de  le  méconnoître?  La  vanité 
ne  réclame  rien  dans  ce  trille  éloge;  on  ne  vous 
offre  point  des  drapeaux  déchirés ,  à^s  trophées  fan- 
glans ,  des  Rivaux  humiliés ,  des  Provinces  conqui- 
fes  ;la  Viéloire  éploréene  gémit  point,  la  Renommée 
fe  tait  ;  la  Vertu  pleure  ici  toute  feule  ;  elle  pleure 
un  Prince  de  trente-fix  ans  qui  ne  connut  qu'elle  ; 
non ,  nous  ne  fommes  point  affez  corrompus  pour 
réfifter  à  l'intérêt  que  porte  avec  elle  cette  nouveauté 
touchante  ;  nous  n'aimons  pas  pour  nous  la  févérité 
de  la  Veirtu  ,  mais  nous  en  aimons  toujours  le  fpec- 
tacle  ,  il  femble  qu'il  nous  honore  à  nos  propres 
yeux  ;  cette  efpèce  d'orgueil  affure  encore  un  refte 
d'empire  à  la  Religion  ,  elle  entre  du  moins  jufques- 
là  dans  les  bienféances  de  nos  mœurs  ;  aveugles  que 
nous  fommes  !  &  nous  ne  penfons  pas  que  ces  mêmes 
bienféances  s'élèveront  un  jour  contre  nous ,  nous 
ne  penfons  point  que  nous  ferons  jugés  par  ce  ref- 
peél  même  que  nous  gardons  aux  vertus  que  nous 
n'imitons  pas. 

Mais  fi  vous  avez  befoin  ,  Messieurs,  de  l'ad- 
miration pour  être  utilement  touchés  ,  le  Ciel  vous 
ménage  encore  cette  grâce.  Vous  avez  vu  une  vie 
chrétienne ,  qui  n'a  été  que  l'apprentifTage  de  la  mort  ; 
je  vais  vous  offrir  une  mort  héroïque  ,  qui  renferme 
tout  l'éclat  &  tout  le  fpeélacle  d'une  belle  vie. 

SECONDE 
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^  ou  s  mourons  tous,  &  la  mort  égale  tous  les  hom- 
mes. Les  avantages  de  la  nailTance  ,  la  célébrité 
des  talens  ,  les  dons  du  génie ,  tous  ces  accidens  de 
grandeur  ou  de  gloire  qui  décorent  cette  vile  pouf- 
fièredont  nous  fommes  fi  vains,  Se  qui  couvrent,  du 
moins  pour  quelques  momens ,  le  miférable  fond  de 
notre  être,  tombent  alors  Se  difparoilTent  :  à  la  mort 
il  ne  refte  que  la  mort  même  ;  c'eft-à-dire  ,  une  rai- 
fon  qui  s'éteint ,  des  organes  qui  fe  détruifent ,  des 
formes  qui  fe  décompofent ,  un  dernier  fouffle  qui 
échappe  ,  &  ne  laifle  bientôt  après  lui  qu'un  trille 
amas  de  boue  &  de  cendre  ,  qui  n'a  pas  même  de 
nom. 

Rois,  Puiflans,  Heureux  du  monde,  voilà  le  fore 
humiliant  qui  vous  attend  ,  vous  le  favez  ;  mais  ce 
que  vous  ignorez  peut-être ,  c'eft  que  fi  ce  dernier 
moment  peut  admettre  quelques  diftinélions  &  quel- 
que éclat ,  fi  la  mort  peut  fouffrir  que  quelques  rayons 
de  gloire  entourent  encore  fa  vicSlime  ,  c'eft  au  Sage, 
c'eft  à  l'Homme  vertueux  que  ce  privilège  eft  réfer- 
vé.  Lorfqu'elle  approche  d'un  Grand  qui  n'a  vécu 
que  pour  l'erreur  ou  pour  le  crime  ,  elle  trouve  en 
quelque  forte  fa  proie  à  demi-confumée  ,  elle  n'ap- 
perçoit  pour  ainfi  dire  que  des  ruines  &  des  débris 
fur  lefquels  elle  achève  d'étendre  toute  l'horreur  de 
fon  ombre  :  mais  lorfqu'elle  approche  d'un  Jufte  , 
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étonnée  &  comme  fufpendue  ,  elle  femble  s'arrêter 
pour  contempler  elle-même  les  derniers  mouvemens 
de  fon  ame  ,  elle  fe  mefure  avec  lui ,  elle  augmente 
fa  force  &  fon  aélion  ,  elle  attend  qu  il  fe  montre 
tout  entier ,  &  lui  laifle ,  même  en  faccablant,  tout 
rhonneur  du  triomphe. 

Ainfi  parut-elle  s'arrêter  à  ce  lit  de  fouffrance  &  de 
gloire  fur  lequel  Monfeigneur  le  Dauphin  expira. 
Tout  efpoir  étoit  perdu  ,  l'admiration  &  Tamour 
s'obflinoient  à  efpérer  encore  ;  on  ne  pouvoir  croire 
que  tant  de  grandeur  fe  fut  éclipfée  pour  toujours  ; 
on  contemploit  cette  bouche  dont  les  derniers  ora- 
cles avoient  honoré  la  Religion  &  l'humanité:  hélas  1 
on  fe  perfuadoit  qu'elle  afloit  s'ouvrir  encore  ^  on 
preffoit  ce  cœur  déjà  glacé,  on  y  cherchoit  les  relies 
de  ce  courage  qui  eût  dû  triompher  de  la  mort  même, 
f  les  coups  qu'elle  porte  n'étoient  pas  inévitables  ; 
&  la  douleur  trompée  par  l'éclat  de  ce  moment  , 
croyoit  toujours  trouver  la  vie  où  elle  avoit  vu  tant 
d'élévation  &  de  vertu. 

Mais  que  fais -je?  Et  pourquoi  vous  précipiter 
vers  cet  inftant  fatal  !  Je  le  fai ,  Messieurs,  dans 
le  récit  d'une  mort  ordinaire  on  ménage  la  fenfibi- 
lité  ;  mais  il  eft  des  mouvemens  qu'il  ne  faut  point 
étudier  de  peur  de  les  corrompre  ;  il  eft  des  circonf- 
tances  où  l'ufage  de  l'art  eft  une  efpèce  de  profa- 
nation ;  c'eft  à  la  fimplicité  à  décrire  l'héroïfme  de 
la  fimplicité:  peindre  Monfeigneur  le  Dauphin 
mourant  &  le  pleurer  ,  recueillir  fa  gloire  Se  y  me- 
furer  nos  pertes,  ajouter  l'admiration  à  l'admiration  ^ 
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la  douleur  à  la  douleur  ,  le  gémilTement  au  gémifTe- 
ment  ;  voilà  tout  Fartifice  de  cette  dernière  partie  de 
fon  éloge.  Portons  donc  fous  vos  yeux  le  fpeélacle 
tout  entier  :  il  n'occupe  qu'un  point  dans  la  trop 
courte  carrière  de  ce  grand  Prince  ;  mais  ce  point 
eft  le  centre  d'une  grande  lumière ,  &  il  doit  être 
pour  nous  une  fource  inépuifable  de  regrets. 

Oui,  Messieurs  ,  la  mort  de  Monfeigneur  lk 
Dauphin  a  révélé  feule  le  fecret  de  fon  ame  :  fata- 
lité cruelle  ,  il  falloit  le  perdre  pour  le  juger  !  Déjà 
fe  répandoient  fourdement  les  plus  vives  inquiétudes 
fur  la  confervation  d'une  tête  fi  chère  ;  déjà  fe  mê- 
loient  à  ces  terreurs  fecrettes  de  noirs  prefTentimens 
&  de  finiftres  conjeélures  :  un  bon  Prince  eft  l'héri- 
tage d'un  bon  Peuple  ,  &  chaque  particulier  tremble 
pour  le  bien  qu'il  craint  de  perdre  ;  mais  foit  que 
ce  qui  nous  eft  précieux  nous  paroiffe  devoir  durer 
toujours;  foit  que  l'apparente  fécurité  de  tout  ce  qui 
environne  Monfeigneur  le  Dauphin  fa/Ie  taire  les 
craintes  ;  foit  plutôt ,  ô  mon  Dieu,  que  par  un  de  ces 
décrets  rigoureux  qu'il  faut  adorer,  vous  euffiez  trou- 
blé le  confeil  des  Sages ,  le  péril  eft  méconnu  ,  le  cri 
de  la  prévoyance  d'un  feul  qui  l'annonce  n'eft  pas 
même  répété  par  la  terreur  de  tous  ,  &  la  vic5lime 
déjà  fous  l'invifible  main  de  la  mort ,  marche  lente- 
ment au  facrifice O  vous  qui  du  haut  des  Cieux 

voyiez  nos  allarmes,  vous  le  Proteéleur  de  la  France, 
après  en  avoir  été  le  Père  ,  pourquoi  ne  couvriez- 
vous  pas  de  vos  ailes  l'augufte  rejeton  de  votre  fang  ? 
Hélas  !  il  eût  été  jufte  comme  vous  ,  il  eût  aimé  fon 

Dij 


E. 


a8  O    ïl    A    î    s    Ô    H      F    tF   N   fe    B    R 

Peuple  ,  il  eût  perpétué  ces  jours  tranquilles  dont 
nous  jouiffons —  Mais  il  falloit  que  TArrêt  des  ven^ 
geances  s^accomplît. 

Cependant ,  au  milieu  des  progrès  d'une  deflruc- 
tion  fenfible,  Tame  de  Monfeigneur  leDauphin, 
toujours  ferme  ,  toujours  égale  ,  femble  prendre  en- 
core plus  de  mouvement  Se  d'aâivité.  Il  voit  s'élever 
entre  lui  Se  le  Trône  de  trilles  ombres- qui  s'épaif- 
fifTent  ;  mais  fa  tranquillité  n'en  efl  point  altérée ,  il 
la  communique  à  tout  ce  qui  l'approche  ;  il  couvre 
lui-même  du  voile  de  la  fécurité  qu'il  veut  infpirer , 
le  tombeau  qui  fe  creufe  imperceptiblement  fous  fes 
pieds  ;  fa  généreufe  confiance  achève  l'aveuglement. 
Eh  !  qui  eût  pu  croire  en  effet  que  les  années  duflent 
manquer  à  tant  de  courage!,  jamais  nos  regards  ne 
s'attachèrent  fur  ce  Prince  avec  plus  de:  tendrelTe  & 
d'intérêt;  jamais  il  ne  parut  fortir  avec  plus  de  pompa 
&  de  majefté  de  cette  retraite  intérieure  qu'il  s'étoic 
formée  ,  femblable  au  Soleil  qui  raflemble  tous  fes 
feux  lorfqu'une  fombre  vapeur  s'élève,  pour  l'obf- 
eurcir  Se  pour  l'éteindre. 

Je  ne  fai ,  M  e  s  s  i  eu  r  s  ,  fi  mon  fujèt  me  féduit  ; 
mais  ce  courage  me  paroît  fupérieur  à  tout  ce  que 
l'opinion,  le  préjugé  confacre  dans  les  Héros  :  quoil 
c'efl:  à  la  vue  de  ce  tombeau  prefque  ouvert  que 
Monfeigneur  le  Dauphin  paroît  entrer  dans  la  car-^ 
rière  de  la  vie  ?  Une  voix  fecrette  lui  dit ,  morieris  tu  : 
vous  portez  la  mort  dans  votre  fein^ ,  vous  mourrez 
bientôt ,  vous  jeune  ,  vous  l'héritier  d'une  couronne 
brillante ,  morieris  tws  &  cette  voix  cruelle  ,  ce  noir. 
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preflentiment  ,  le  regret  d'une  fi  belle  deftinée , 
rien  ne  l'arrête  ;  je  le  vois  paroître  à  la  tête  de  nos 

Guerriers  dans  les  piaiines  de  Compiegne O  mon 

Prince  ,  ô  l'efpoir  d'une  Nation  qui  chérit  {qs^  Rois  , 
ne  vous  montrez-vous  donc  avec  tant  d'éclat  que 
pour  rendre  nos  regrets  plus  amers  !  Sufpendons  un 
moment  le  fentiment  de  ces  regrets.  Se  connoiflons 
du  moins  toutes  les  efpérances  que  nous  fommes^ 
réfervés  à  pleurer. 

La  gloire  des  armes  ,  Messieurs  ,  cette  gloire  qui 
fait  fi  peu  d'illuftres  Se  tant  de  malheureux  ,  cette 
gloire  qu'il  faut  craindre  ,  Se  qui  pour  fe  faire  par- 
donner fes  triomphes  ,  a-  befoin  d'être  expiée  par  le 
regret  même  de  les  avoir  obtenus,  n'étoit  point 
étrangère  à  Monfeigneur  le  Dauphin.  Né  du  fang 
des  Héros,  il  en  connoifToit  l'éclat,  &  il  en  redoutoit 
l'ivrefTe  ;  la  modération  &  l'humanité  de  fon  aup-ufle 
Père  tempéroit  la  bouillante  valeur  du  grand  Henri 
qui  étinceloit  dans  fes  veines,  Se  ces  lauriers  qu'il 
avoit  partagés  à  Fontenoi  au  milieu  d'un  champ  cou- 
vert de  carnage  Se  de  fang,  avoient  moins  excité  fon 
ambition  que  déchiré- fon  cœur.  Mais  il  avoit  com- 
pris que  la  fcience  des  combats,  toujours  funefle,  eft 
quelquefois  néceifaire  ;  qu'un  grand  Roi  ne  doit  ni 
craindre  ni  être  craint ,  Se  que  s'il  fe  défend  de  con- 
quérir ,  il  doit  favoir  conferver.  C'efl  d'après  ces. 
maximes  ,  dignes  tout  à  la  fois  de  fa  fageffe  Se  de  fes 
deftinées  ,  que  nous  l'avons  vu  mêler  l'image  de  la 
guerre  aax  douceurs  de  la  paix,  Se  dans  un  fpcélacle 
qu'il  rendoit  fi  intérelTant  par  fon  adion  Se  par  fa 
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préfence ,  préparer ,  non  des  terreurs  à  nos  voîfîns  J 
non  des  viftimes  à  Tambition  ,  mais  des  Défenfeurs 
à  la  Patrie  ,  &:  des  Héros  à  la  néceffité. 

Guerriers  refpeétables  (i}  j  chargés  particulière- 
ment de  la  gloire  de  fon  nom,  vous  l'avez  vu  couvert 
des  mêmes  armes ,  &  de  la  même  pouflière  que  vous , 
vous  infpirer  par  fon  exemple  le  goût  de  cette  difci- 
pline  févère  qui  affure  les  fuccès ,  ou  qui  répare  les 
difgraces.  Enfans  j  vous  difoit-il ,  en  vous  préfen- 
tant  à  fon  augufte  Epoufe ,  Enfans  ,  voilà  ma  Femme, 
Quel  langage  !  Avec  quelle  douceur  ce  rayon  de 
bonté  pénétroit  au  fond  de  tous  les  cœurs  î  Siècle 
fauflement  délicat ,  vous  rougiflez  peut-être  d'une 
parole  fi  fimple  Se  fi  étrangère  à  vos  mœurs  ;  vous 
en  rougi  fiez  î  Se  cette  parole  eût  été  le  cri  de  la  vic- 
toire ;  elle  eût  précipité  dans  le  péril,  elle  eût  mené 
à  la  mort  ce  même  Soldat  dont  elle  avoit  embrafé 
l'ame  :  quel  feu ,  quelle  audace  n'eût  pas  répandue 
dans  toute  une  Armée  l'impreffion  d'une  familiarité 
fi  touchante  ?  quelle  vie  eût  été  ménagée  ?  Hélas  ! 
penfions-nous  qu'on  verroit  bientôt  cqs  mêmes  Guer- 
riers ,  fi  fiers  des  bontés  de  leur  Prince ,  courber  aux 
pieds  des  Autels ,  couvrir  de  cendre  ces  mêmes 
étendards  qu'ils  venoient  de  déployer  à  fes  yeux ,  Se 
par  la  pieufe  fingularité  de  leur  pénitence  ,  rede- 
mander au  Ciel  des  jours  dont  ils  fe  promettoient 
tant  de  gloire  !  Pénitence  auffi  chrétienne  que  Fran- 
çoife ,  ah  !  vous  deviez  défarmer  le  bras  de  Dieu  ,  Se 


(i)  Le  Régiment  Dauphin. 


détourner  k  coiap  terjrible  donc  U  écoit  près  de  nous 
accabler  ! 

Mais  ce  Dieu  qui  fut  inexorable  ,  eft  un  Dieu- 
jufle.  C'en  eft  fait.  Mes  s  ieuiR  s.  Tordre  irrévo- 
cable part  des  Confeils  éternels ,  pc  Monfeigneur  le 
Dauphin  eft  frappé  au  in-ilieu  de  fes  palmes  pacifi- 
ques. Tout  à  coup  le  péril  fe  déclare ,  TArt  fe  décon- 
certe ,  la  confiance  fe  perd  ;  la  Mort  femble  fortir 
du  nuage  qui  Fenveloppoit ,  elle  fe  montre  ,  elle  a 
déjà  la  main  étendue  fur  le  Prince  ....  Moment  af- 
freux !  Le  cri  de  la  douleur  s'élève  du  fein  de  la 
Î gloire  &  de  la  majefté ,  &  va  fe  répéter  dans  tous 
es  cœurs  ;  le  Peuple  inonde  les  faints  Portiques  , 
les  Temples  retentiflent  de  gérniflemens  ,  les  Autels 
font  chargés  de  vœux  ,  le  Pauvre  court  chercher  le 
Pauvre  ,  pour  confondre  avec  lui ,  &  le  facrifice  de 
fès  larmes  ,  &  TofFrande  qu'il  dérobe  à  fa  misère. 

Vœux  inutiles  î  Peuple  préfomptueux  dans  tadou- 
leur ,  Peuple  qui  ne  mérite  rien ,  6c  qui  ofe  tout 
efpérer  ,  tu  as  toi-même  préparé  cqs  profondes  ténè- 
bres qui  te  cachent  la  miféricorde  !  Tes  propres  ini- 
quités fe  font  placées  entre  le  Ciel  &  toi  comme  un 
nuage  d'airain  ,  pour  repouffer  tes  cris  &  ta  prière  : 
oppàjnifli  tibi  nuheni  y  ut  non  trarifeat  cratio.  Ce  n'eft 
qu'au  bruit  de  la  foudre  que  tu  t'éveilles,  &  tu  ne 
fais  ni  la  craindre  ,  ni  la  prévoir  ;  tes  tardifs  gémif- 
femens  retombent  fur  toi ,  opiojinjîi  tihi  nubem  ,  ut 
non  tranjeat  cratio,  Eti  ehët ,  Messieurs,  le  mal 
devient  extrême  ,  &  livre  bientôt  ivlonfeignci'r  le 
Dauphin  aux  derniers   fecours   de  la   Reli&icn^- 


V 
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Ce  jour  de  pleurs  ^  d'effroi,  dont  Tappareil  étonna 
Tame  la  plus  ferme  ,  attendrit  la  plus  infenfible  , 
"<iécliira  la  mieux  préparée  ,  fut  le  jour  de  votre 
Majefté,  Seigneur  !  In  Ulâ  die  exaltabirur  Deus  folus, 
O  Roi  éternel,  qui  voyez  tous  les  Rois  s'écouler  de- 
vant Vous  avec  le  torrent  des  âges ,  que  vous  étiez 
grand  dans  ce  moment  terrible  !  Tout  s'abaiffa  fous 
vos  pieds ,  Trône  ,  Sceptre  ,  Dignité  ,  Puiffance  ; 
tous  les  Rangs ,  tous  les  Degrés  difparurent ,  toute 
lumière  s'éclipfa  devant  ces  lugubres  flambeaux  qui 
n'éclairèrent  alors  que  la  foiblefle ,  Thumiliation ,  le 
néant  ;  &  dans  ce  Palais  tout  plein  de  la  gloire  hu- 
maine ,  il  n€  relia  que  Vous  &  la  vidlime.  In  Ulâ  die 
exaltabitur  Deusjolus. 

A  ce  fpeélacle  ,  Messieurs  ,  dont  la  feule  image 
glace  les  fens ,  au  milieu  de  cette  efpèce  de  folitude 
morne  &fubite,  Monfeigneur  le  Dauphin,  humble 
Se  ferme  tout  enfemble,  fe  précipite  dans  le  fein  de  ce 
Dieu  qui  lui  refle  feul.  Sa  jeunefle,  fes  deftinées ,  toute 
cette  grandeur  dont  il  n'apperçoit  plus  qu'un  rayon 
fombre  Se  funefte ,  ne  lui  coûte  pas  un  foupir  :  diins 
cette  ame  forte  Se  vertueufe  ,  la  grâce  Se  la  raifon 
avoient  devancé  la  mort.  Le  Roi ,  quel  moment  pour 
un  Père  !  le  Roi  fond  en  larmes,  le  cœur  des  Princes  de 
fon  Sangfe  déchire  &  fe  brife,  les  Prêtres  confternés 
fe  troublent  ;  lui  feul  tranquille  au  milieu  de  la  défo- 
latïon  dont  il  eft  l'objet  Se  le  témoin ,  environné  de 
terreur  Se  de  piti^ ,  fans  défier  la  Mort ,  fans  la  crain- 
dre ,  ne  voit  que  récernité  qu'elle  fait  briller  à  {qs 
yeux  ;  tout^  la  nature  fe  retire  devant  lui ,  mais  le  Ciel 

s'approche  ; 
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s'approche;  enlevée  pour  rânfi  dire  à  la  Terre ,  par  [<^ 
pouvoir  &  Tarerait  de  la  grâce  ,  fon  ame  s'éiance 
à  la  voix  du  Pafteur  qui  lui  dit  en  gérailTant  :  Ecce  Rex 
tuus  yerdt  tibi  manjuetus.  Prince  ,  voilà  votre  Roi ,  il 
vient  à  vous  plein  de  douceur  ,  venir  tïhi  manjuetus. 
Air!  fans  dpute.toiite  la  mifëricorde  étoit  pour  lui  y 
&  toute  la  colère  pour  nous  ....  L'innocence  s'hu- 
milie, mais  elle  pe  connoît  pas  Ihorreur  de  Tin- 
quiétude  ;  il  Favoit  toujours  cherché  ce  Roi  des  Siè- 
cles ,  ce  Dieu  des  Rois  ;  fa  préfence  pouvoit-elle  ou 
l'effrayer ,  ou  le  furprendre  ?  Il  Tavoit  craint  pendant 
fa  vie  comme  fon  Juge ,  il  l'adore  dans  ce  dernier 
inftant  comme  fon  Confolateur  &  fon  Père  ;  il  ra- 
nime tous  les  courages  5  il  calme  tous  les  défefpoirs, 
il  foutient ,  il  dirige  lui-même  le  miniftère  d'un  Pon- 
tife que  la  douleur  égare  ;  il  lui  marque  la  place  que 
l'Onélion  facrée  doit  purifier  ;  Se  fa  fermeté  reli-j 
gieufe  fait  douter  fi  les  faints  Myftères  qui  s'açconl- 
pliffent ,  annoncent  feulement  les  fages  précautions 
d'une  foi  prompte  à  s'allarmer  ,  ou  s'ils  font  en  effet 
les  dernières  confoLitions  d'une  vie  prête  à  s'éteindre. 

Trilles ,  mais  falutaires  précautions ,  «oois  n'avez 
été  que  trop  juftifiées!  Cependant  l'efpér^nce  renaît, 
un  rayçn  brille  au  milieu  de  là  tempête.  Rayon  trom- 
peur ,  mais  précieux ,  il  éclaire  le  plus  beau  moment 
de  la  vie  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ;  que  dis-je, 
le  mdmerit;  ?  il  éclaire  en  eflfet  toute  fa  vie. 

C'efl:  le  privilège  des  Ames  fortes  de  raflembler, 
dans  un  court  efpace  ;,  tout  l'éclat  d'une  longue  car- 
j:iè;:ç ,  ;&;  d  oiî|ir  f  htftQire.^d  un  fi^^cle  .dans  le  tableau 
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de  peu  de  jours....  Sortez  donc  de  votre  fecret,  ame 
puiiiante  8c  fublime  ;  déchirez ,  il  en  eft  temps ,  le 
voile  de  la  modeftie  qui  vous  couvre  ;  votre  vertu 
fut  le  recueillement  &  la  retenue;  votre  devoir  eft  de 
vous  montrer  aujourd'hui  toute  entière  ,  d'humilier 
rindifférence  qui  vous  a  méconnue  ,  de  juftifier  l'a- 
mour qui  vous  pleure  ^  de  confacrer  les  triftes  éloges 
qui  vous  attendent  ;  vous  ne  devez  plus  craindre  Tad- 
miration  5^  vous  devez  au  monde  la  vérité... Réunit- 
fons  du  moins ,  Messieurs,  quelques  traits  de  cette^ 
vérité  fi^honorable  pour  Monfeigneur  le  Dauphin. 
Je  vous  ai  promis  un  grand  Roi,  le  voici. 

Prince  exaél  Se  prévoyant  ;  au  milieu  du  trouble 
&i  de  l'attendri iTement  général ,  fa  prudence  délibère, 
&  fa  raifon  exécute  ;  quel  que  foit  l'efpoir  qu'on  lui 
préfente ,  il  marche  au  terme  fans  fe  diftraire ,  il  fe 
tranfporte  fous  ce  point  fatal  qui  fépare  le  temps  de 
l'éternité;  il  contemple  fa  mort ,  il  en  rapproche 
tous  les  détails ,  il  étudie  les  déplorables  droits  qu'elle 
lui  donne ,  il  pèfe  les  derniers  vœux  de  fon  cœur ,  & 
pour  ne  s'occuper  déformais  que  du  Ciel,  il  s'acquitte 
de  tout  ce  qu'il  doit  à  la  Terre  :  voilà  fa  fagefle. 

Prince  rigoureusement  équitable  ;  perfuadé  de 
l'inutilité  de  fa  vie ,  il  craint  que  fa  mort  ne  de- 
vienne onéreufe  à  ce  même  Peuple  qu'il  n'a  pas  fervi  ; 
il  youdroit  avoir  mérité  fes  regrets,  &  ne  lui  coûter 
que  des  larmes.  Plein  de  ce  fentiment ,  il  règle  les^ 
honneurs  de  fa"  Cendre  ,  fa  courageufe  économie 
écarte  du  moins  lé  fafte  dé  fon  tombeau  ,  &  fa  pre- 
mière volonté  eft  un  bienfait  public  :  voilà  fa  juftice. 
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Maître  délicat  &  généreux  ;  il  exagère  les  foiHles 
fervices  qu'on  lui  rend  ,  il  réccmpenfe  le  flérile  in- 
térêt qu'on  lui  montre,  il  confole  le  zèle  malheureux 
dont  les  reflburces  s'épuifent ,  &  à  qui  il  ne  refle 
que  des  pleurs  ;  nul  retour  amer ,  nulle  reliexion  cha- 
grine fur  l'incertitude  d'un  Art  auquel  il  échappe  , 
Se  qui  s'efforce  en  vain  de  l'arrêter  fur  le  bord  de  la 
tombe  :  voilà  fa  bonté. 

Père  tendre  ,  Epoux  plus  tendre  encore  ,  s'il  eft 
poffible  ;  il  porte  fes  Enfans  aux  pieds  du  Trône ,  il 
les  dépofe  dans  le  fein  paternel  de  leur  refpeélable 
Aïeul ,  il  le  fupplie  de  protéger  leur  foiblefle ,  &  de 
la  couvrir  de  fon  ombre  bienfaifante  ;  il  attelle  ces 
nœuds  facrés  qui  firent  fon  bonheur,  Se  par  ces  mêmes 
nœuds  toujours  fi  chéris ,  toujours  fi  refpeclés,  il  con- 
jure fon  augufte  Epoufe  de  veiller  fur  les  Fruits  pré- 
cieux de  leur  union,  il efiiiie  {qs  larmes,  il  la  foutient 
par  l'efpoir  de  régner  un  jour  avec  lui  dans  le  fein 
de  Dieu  même  ;  heureux  ,  en  mourant  le  premier , 
de  lui  donner  un  exemple  ,  que  fon  cœur  déjà  dé- 
chiré par  une  première  plaie  ,  n'eût  pas  été  capable 
de  recevoir  :  voilà  fa  fenfibilité. 

Héros  magnanime  ;  femblable  à  ces  montagnes 
dont  la  cime  inacceffible  aux  orages  conferve  tou- 
jours la  férénité  de  l'air  qui  l'environne ,  fon  ame  déjà 
fixée  au  fein  de  Dieu  ,  ne  connoît  ni  les  faifififemens 
de  la  crainte,  ni  les  agitations  de  l'impatience;  cha- 
que mouvement  de  cette  ame  inaltérable  eft  un  fen- 
timent  de  grandeur  ou  de  vertu  ;  des  nuits  pénibles 
fuccèdent  à  des  jours  cruels ,  tout  fon  corps .  n'eft 
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biencôt  plus  qu'une  plaie  douloureufe ,  fon  courage 
femble  croître  &  s'affermir  fur  les  ruines  même  de 
ce  corps  qui  s'épuife  :  &  ce  n'efl:  point  un  perfonnage 
qu'il  achève  avec  éclat ,  il  met  dans  fa  mort  la  noble 
iimplicité  de  fa  vie  ;  l'adlion  eft  plus  brillante ,  mais 
le  principe  efl:  le  même  ;  il  a  plus  de  fpeélateurs  , 
mais  il  n'a  point  oublié  qu'il  n'a  qu'un  Juge  :  ces 
langueurs  ,  ces  frémiffemens  fecrets  d'un  être  qui  fc 
décompofe ,  ces  portions  de  la  mort ,  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfî  ,  plus  cruelles  que  la  mort  même  ,  rien 
ne  le  trouble  ;  il  la  voit  s'avancer  lentement ,  &  dé- 
ployer par  degrés  toute  fon  horreur  ;  fupérieur  à  l'or- 
gueil qui  la  brave,  il  l'obferve,  &  il  l'attend  :  voilà 
fon  intrépidité. 

Enfin  l'inilant  du  facrifice  arrive  :  il  entend  les 
derniers  vœux  de  l'Eglife ,  &  comme  le  dernier  cri 
de  la  Religion  qui  l'avertit  que  l'éternité  s'ouvre  ;  il 
rafl^mble  pour  ce  dernier  inftant ,  non  fon  courage  , 
mais  fes  forces  ;  il  s'unit  à  ces  vœux  facrés ,  il  ré- 
pète ce  cri  confolant  ;  fes  efpérances  deviennent 
plus  vives ,  fa  foi  plus  tendre ,  fà  main  défaillante 
cherche  le  figne  adorable  de  notre  Rédemption ,  {es 
lèvres  s'y  attachent ,  fes  regards  s'y  fixent ,  il  dé- 
couvre dans  les  Plaies  facrées  de  Jesus-Christ  de 
nouvelles  fources  de  vie  Se  de  gloire ,  il  y  retrouve 
un  autre  Empire ,  une  autre  Couronne.  Tout  fuit , 
tout  difparoît ,  fes  yeux  fe  ferment ,  &  du  pied  du 
plus  beau  Trône  du  Monde,  il  pafl^e  dans  le  fein 
de  l'éternelle  miféricorde  :  voilà  fa  confiance  de  fon 
triomphe. 
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Vous  trompé-je,  Messieurs?  Quelle  autre  idée 
vous  formez-vous  d'un  grand  Homme  ?  Que  mc\nque- 
t-il  à  une  fi  belle  v^e . . .  hélas  !  que  la  vie  même  ?  Pour 
illuftrer  un  Règne  ,  pour  rendre  un  Peuple  refpec- 
table ,  imaginez  ce  que  le  courage  doit  ajouter  à 
la  politique  ,  ce  que  la  prévoyance  doit  ôter  à  la 
fortune  ,  ce  que  la  modération  doit  tempérer  dans 
la  puiflance;  pour  rendre  ce  même  Peuple  heureux, 
combinez  ce  que  l'autorité  doit  avoir  de  lumière 
la  Religion  de  pouvoir ,  la  juftice  de  délicatelTe , 
la  tienfaifance  d'aélion  &  de  volonté  ;  cet  alTem- 
blage  fi  rare  des  dons  de  l'ame  &  du  génie  ,  ce  mé- 
lange précieux  de  vertus  douces  Se  de  qualités  hé- 
roïques ,  je  viens  de  vous  l'offrir  ,  en  recueillant  les 
derniers  foupirs  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ;  & 
ce  ne  font  point  là  de  ces  peintures  exagérées  qui 
avililTent  l'art  de  l'Orateur ,  Se  qui  infultent  la  rai- 
fon  de  ceux  qui  l'écoutent  ;  ce  font  des  faits  dont 
la  France ,  dont  l'Europe  entière  a  retenti  :  la  mort 
de  ce  grand  Prince  eft  Tabrégé  de  Thiftoire  d'un 
grand  Roi. 

Et  voilà  l'hifloire  que  la  pcftérité  ne  lira  pas  ,  & 
dont  nous  devons  pleurer  avec  elle  la  cruelle  Se  irré- 
parable perte  !  que  dis-je ,  irréparable  ?  Monarque  bien 
aimé ,  Se  fi  digne  de  l'être  ,  ah  !  vous  vivez  ,  Se  nos 
pleurs  s'adouciffent  en  fe  mêlant  avec  les  vôtres  ; 
vous  reftez  à  notre  amour  pour  le  confoler,  vous 
reftez  à  nos  efpérances  pour  les  affermir  ;  vous  nous 
refiez ,  rejetons  précieux  de  tant  de  Rois ,  Se  nous 
aimons  à  chercher  dans,  vos  traits  ,  les  traits  de  ce 
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Prince  d^éri  que  nous  redemandons  en  vain  à  la 
mort  :  mais  quelle  diftance  fépare  nos  confolations  ! 
Avec  quelle  complaifance  nous  parcourions  cette 
ciiaîne  qui  s'étendoit  du  Trône  jufqu'au  dernier  ap- 
pui du  Trône  même  l  Le  foufïle  d'un  Dieu  vengeur 
l'a  brifée  :  un  tombeau ,  une  PrincefTe  inconfolable, 
voilà  ce  qui  remplit  à  nos  yeux  ce  trifte  &  fombre 

intervalle O  douleur  aufli  tendre  que  vertueufe  , 

foyez  à  jamais  l'objet  de  nos  refpeéls  ;  &  que  l'au- 
gufte  Mère  de  nos  Rois  retrouve  dans  tous  les  cœurs 
un  Trône  encore  plus  flatteur  que  celui  qu'elle  a 
perdu. 

Grand  Dieu  !  vous  avez  ravi  au  meilleur  des 
Pères  fa  confolation,  à  la  Mère  la  plus  vertueufe 
fes  délices  ,  à  l'Époufe  la  plus  tendre  fon  bon- 
heur ,  à  la  Famille  Royale  fon  appui  ,  à  d'auguf- 
tes  Enfans  leur  modèle  ,  à  la  Piété  fon  oj^iement , 
à  la  Religion  fon  foutien  ,  à  tout  un  Peuple  fes 
plus  douces  efpérances  :  que  de  coups  confondus 
dans  un  feul  !  Si  vous  mefurez ,  Seigneur ,  les  con- 
folations aux  difgraces ,  quel  droit  n'avons-nous  pas 
à  l'efflifion  de  vos  bienfaits  l  Un  iiècle  de  profpérités 
racheteroit  à  peine  ce  moment  de  rigueur.  Ne  per- 
dons pas  du  moins  tout  enfemble  Se  nos  biens  &:  nos 
regrets  ;  qu'un  rayon  de  votre  grâce  achève  ce  que 
vos  vengeances  ont  commencé  ;  donnez  aux  exem- 
ples de  Monfeigneur  le  Dauphin  cette  autorité  qui 
frappe ,  &  cettq  éloquence  qui  perfuade  ;  que  du  fond 
de  fa  tombe  il  parle  au  cœur  des  Grands  ,  <5c  à  la 
raifon  des  Sages  ;  qu'if  dife  aux  Grands,  quç  la  vie  U 
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plus  heureufe  prépare  la  mort  la  plus  terrible  ,  parce 
que  l'abus  de  votre  miféricorde ,  qui  fait  le  crime  de 
la  vie,  amène  ncceflairement  l'effroi  de  votre  juftice, 
qui  fait  le  défefpoir  de  la  mort  ;  qu  il  dife  aux  Sages , 
que  c'eft  la  mort  feule  qui  met  le  prix  à  toute  la  vie  ; 
que  les  fières  maximes  de  la  philofophie  humaine 
peuvent  bien  donner  le  mafque  Se  Tollentation  du 
courage ,  mais  que  la  Religion  feule  en  donne  le  {qïi-^ 
riment  Se  la  vérité  :  qu'il  dife  à  tous,  que  la  première 
fcience  de  la  vie,  c'eft  de  favoir  mourir;  que  la  mort 
en  elle-même  n'efl;  ni  tardive  ni  prématurée ,  qu'elle 
eft  toujours  trop  prompte  lorfqu'elle  eft  imprévue; 
&  puifque  vous  n'avez  pas  permis  qu'il  régnât  un 
jour  fur  la  reconnoilTance  de  nos  neveux  par  fes 
bienfaits ,  qu'il  règne  du  moins  à  jamais  dans  leurs 
cœurs  ,  comme  dans  les  nôtres  ,  par  rimprefTion  de 
fes  exemples ,  &  par  l'image  de  fes  vertus.  Ainfi 
foit-il. 
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tôUI.Ç,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :À  nos'anres  ic - 
féaux  Confeillers ,  les  feens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  ^es  Requêtes^ 
oiciinaires  de  notre  Hôtel,.  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  » 
leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ;  Salut.  L'Aca-. 
demie  Françoife ,  dont  à  l'exemple  du  Roi  Louis  XIV  notre  Piédécefleur  &  très-ho- 
noré  Bifaïeul ,  Nous  avons  bien  voulu  Nous  déclarer  le  Chef  &  le  Protedlreur ,  t<Ious 
ayant  fait  repréfenter  qu'elle  continue  de  donner  tous  iç.%  foins  à  la  perfection  de 
la  Langue  Françoife  ;  en  forte  que  non- feulement  elle  a  revu  &  augmenté  fon  Die-, 
tlonnaire,  pour  en  donner  une  nouvelle  édition,  mais  qu'elle  a  fait  aufîî  diverfes  ob- 
fervations  fur  la  Langue,  &  travaillé  à  plusieurs  Ouvrages  de  même  nature,  qu'elle 
défirerait  faire  imprimer  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  des  Lettres  de  Privilège," 
tant  pour  la  réimpreflicHi  de  fon  Diftionnaire ,  que  pour  l'impreflion  des  autres  Ou- 
vrages qu'elle  -a  entrepris  ,  ofe-am  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  &  réimprimer 
en  Bon  papier  &  beaux  caradlères  ,'  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle 
fous  le  contrefcel  des  Picfentes.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter 
ladite  Académie,  tant  en  confidérâtion  du  mérite  &  de  la  capacité  des  perfonnes  qui 
Id  compofent  ,  qu'à  caufe  de  l'avantage  que  le  Public  peut  retirer  des  Ouvrages  auf- 
qucls  elle  s'applique  ,  Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  à  ladite 
Compagnie  ,  de  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre  obéiiïance, 
par  tel  Imprimeur  qu'elle  voudra  choifîr,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
fon  D  Aionnaire  revu  &  augmenté  ,  &  tous  les  autres  Ouvrages  qu'elle  aura  faits,  ^ 
qu'elle  :}oudra  faire paro'itre  en  fon  nom,  en  un  ou  plufieurs  Volumes,  conjointement 
QU  féparément  ,  en  beaux  caractères  &  fur  papier  conformes  à  ladite  feuille  imprimée 
&  attachée  pour  modèle  fous  notredit  contrefcel  ;  &  ce  pendant  le  temps  &  efpace  de 
v4ngt-cinq  années  confécmives ,  à  compter  du  70ur  de  la- date  des  Préfentes  ;  faifons 
très-exprelTes  défenfès  à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  &  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  que  ce  foit,  d'imprimer  ou  de  faire  imprimer,  en  tout'ni  en  par-' 
tie  ,  aucun  des  Ouvrages  de  ladite  Académie,  ni  d'en  introduire,  vendre  ou  débiter 
aucune  impreflîon  étrangère  dans  notre  Royaume,  fans  le  confentement  par  écrit  de 
ladite  Académie  ,  ou  de  ceux  qui  auront  fon  droit ,  à  peine  contre  chacun  des  contre- 
venans  de  trois  rrille  livres  d'amende,  applicable  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  à  ladite  AcadéiTiie,  ou  aux  Libraires  dont  elle  fe  fera  fervi; 
&  à  peine  auflî  de  confifcation  des  Exemplaires,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  inté- 
rêts; à  condition  néanmoins  que  dans  trois  mois  ,  à  compter  de  ce  jour,  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris  :  Que  l'impreflion  de  chacun  defdits  Ouvrages  de  l'Aca- 
démie fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ;  &  qu'elle  fe  conformera,  ou  ceux 
qui  auront  droit  d'elle,  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  ' 
du  lo  Avril  1715  ;  &  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  il  fera  mis  deux  Exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &réal  Chevalier  le  Sieur  DaguesseaU, 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes,  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  pleine- 
ment &  paifiblement  ladite  Académie  ,  ou  ceux  qui  auront  droit  d'elle,  fans  îbufFrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  defdites  Pré- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chacun  defditç 
Ouvrages,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ;  &  qu'aux  copies  collationnées par  l'un 
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